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SECTION XXX. 

Jamais un Gouvernement Monarchique 
ne peut être bien réglé , à moins que 
f autorité du Monarque ne Joit limitée 
par les Loix. 

O T RE Auteur ne fe con- 
tente pas, dans la fuite, de 
rejetterlesGouvernemens po- 
pulaires , il fe déclare autîî 
contre toutes les Monarchies qui ne 
(ont pas abfolucs» car Ji le Roi, uito 
lojnt ///« A 



E D 15 COURS SURE;! 

il , reçoit fes peuples pour compagnons , 
il cejfe d'être Roi. C'eft-là le langage 
des Laquais François , des Valets de 
-Chambre, des Tailleurs, & d'autres 
gens de pareille étoffe de la même N^- 
don , qui fe retirant en Angleterre pour 
éviter les galères , le gibet , ou la 
roue qu’ils ont méritée, croyent faire 
paroître leur fageflè, leur fçavoir & 
Jeur politique en difant à tous mo- 
•mens, il faut que le Roi foit abfolu , au» 
■irtment il nef point Roi Puifquc je ne 
trouve point de perfonnes d’un carac- 
tère plus diftingué qui conviennent 
avec Filmer dans ce point de Philo- 
fophie fublime, je me flate qu'on vou- 
dra bien me difpenfer d’entrer dans 
leurs fentiments à cet égard jufqucs à 
ce qu'on m’ait convaincu de la fauf- 
feté des proportions fuivantes. 

L Je dis qu'il femblc que c’eft une 
ebofe ridicule de parler des Rois qui 
font part du Gouvernement à la No- 
bleffe ou au peuple j car quoi qu'il pui£ 
JlC y avoir , & qu’il y ait effe&ivç- 
méne des Nations -fans Rois , cepen- 
dant on ne peut concevoir qu'il y ait 
de Rois fans peuples. Il faut de tou- 
,jCe néceflité que ces peuples ayent ori- 
^Uîairement le pouvoir entre leur* 
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mains* SC quoique les Rois puifTenc 
.avoir , Sc ayent fouvent la Puiffance 
S’accorder aux particuliers ou à des 
Communautés quelques honneurs , im- 
munités Sc privilèges , ils ne font ces 
grâces qu’en vertu de l’autorité pu- 
blique qui leur a été confiée * mais il 
n’eft pas en leur pouvoir de rien don- 
ner au peuple, puifque c’eft ce peu- 
ple qui leur a .donne tout ce qu ils 
poffédent eux-mêmes. 

II. C’eft quelque chofe de furpre- 
nant que celui qui cite fouvent AriC* 
rote Sc Platon , ait eu le malheur de 
ne reconnoître pour véritables Rois 
pue ceux que ces deux Philofophes 
appellent tyrans, Sc qu’il ait refufé le 
nom de Roi à ceux qui , félon ^ leur 
dodrine.» font véritablement Rois , à. 
l’exception de tous les autres. 

II L S'il n’y a que les Monarques 
âbfolus qui foient véritablement 
Rois , je ne fçai pourquoi l’Ecriture 
Sainte a donné le nom de Roi à ces 
Princes dont l'autorité etoit limitée > 
ni pourquoi Moïfe ‘ordonna que le j) eutt 
pouvoir des Rois dlfraël fêroit limi- 
té, en cas que le peuple fât réfolu 
d’en avoir, fi cette limitation détruit 
l’elfence du Roi* 


x 


Discotnis svr it 

IV. Enfin j'ignore ou il aappri,sque 
•dans les Royaumes qui ont quelque 
apparence de Gouvernement populai- 
re , l'autorité fouveraine réfide toute 
«ntiere en la perfonne du Roi. 

Nous avons prouvé le premier de ces 
^points dans l’éxamen que nous avons 
fait de l’origine des Monarchies ; & 
nous avons fait voir qu’il eft impof- 
ble de trouver aucune juftice dans l’é- 4 
^abliflèment de ces Monarchies , à moins 
-qu’elles n’ayent été fondées du confen- 
tement unanime de ceux qui doivent 
y être fournis -, ni que ces perfonnes 
>yenr pu établir ces Gouvernemensû. 
moins qu’elles n’en ayent eu le droit 
£c la puifiance originairement. 

Secondement Platon ni Ariftote n'ont 
jamais dit qu’il y eût de la raifon , ou 
de la juftice àmettre toute l’autorité en- 
tre les mains d'un Monarque , à moins 
qu'il ne poflede dans un degré plus 
«minent que tous les autres , les qualités 
fk les vertus qui contribuent le plus 
au bonheur de la fociété civile; & qu'il 
£ie les employé à*l’avantage du public^ 

6c non pas à l’avancement de fon in- 
teret particulier , puifqu'il a été élevé 
fur le trône par des perfonnes qui fc 
f9ï& proj>oÇé en cela leur propre ut% 
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lité, & qui ne lui ont confié ce pou» 
voir que dans l’efpérance qu’il procu- 
rerait le bien de touteja fociété. Poue 
cet effet , on a établi une loi qui doit 
lui fervir de régie >*& on lui a donné 
pour Gonfeillers les plus honnêces gens 
de la Nation , c’eft à dire ceux qui 
lui reflèmblent le mieux, parce que,- 
difènt ces Philofophes, Lex ejl mens 
Jme ajfefttt , & qmfi Deus ; au lieu que 
les meilleures perfonnes du monde ont 
leurs pallions y qui fouvent les jettent 
dans l’erreur : Ce qui fait voir que com- 
me le Monarque ne régné pas pour lui- 
même , ni par lui-même , aulïî il ne 
donne pas- la puilîànce mais il la reçoit*. 
£c n'en fait point de part aux autres 
mais les autres lui font part de celle 
qu’il a. D’où ces deux grands Philofo- 
phes ont conclu , que de préférer le 
pouvoir abfolu d’un homme , comme 
cela fe pratiquoît dans ces Etats qu’ils 
appelloienr Barbarqjrum régna , au Gou- 
vernement bien réglé d’un Roi qui 
éxerce'üne autorité établie par la loi , 
Se qui n’a pour but que le bien public 
c’eft proprement aimer mieux être fou- 
rnis aux palliions d'une bête , que d'être 
gouverné par un Dieu. Et parce qu’il 
R.’y a qu'une bête qui foit capable de 


t Dtscon» »vn ii 
faire ce choix , je laifïc à Filmer le foin 
de trouver fon propre caractère dans 
leurs ouvrages qu'il cite fi fouvcnt.. 

Mais fi l'on en doit croire Ariftote r 
les Princes qui régnînt pour eux-mêmes 
Sc non pas pour leurs peuples r préfé- 
rant leur plaifir & leur avantage par- 
4$ ticulier à celui du public x deviennent 
tyrans , ce qui dans le langage de ce 
Philofophe veut dire ennemis'dc Dieu 
& des hommes- Boccalin introduit - 
fur ce fujet , les Princes de l'Europe le 
déclarans contre lui fur le Parnafle,, 
pour avoir donné une définition du ty- 
ran , qui les comprcnoit tous ; & con- 
traignant ce pauvre Philofophe à eu 
donner une nouvelle, qui portoit , qui •' 
les tyrans étoient de sertains hommes des 
anciens temps , dont la race s'etoit éteinte à 
préfent. * Che i Tiramti furono certi 
hmmini del tempo antico , de i quali hog- 
gidi s'e perduta la raz.’o.a. Mais avec 
tout fon efprir & fon fçavoir , cet Au- 
teur n'a pu nous donner de raifon , pour- 
quoi ceux qui font les mêmes chofes- 
qui rendoient les anciens tyrans détef- 
tables ne le font pas à préfent. 

En troifiéme lieu l'Ecriture Sainte 
déclare la néceflité qu'il y a de limi- 


- Boccalin. Ragguagli di Pamajfo, 
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Cer la puiffance de ceux qui font éle-' 
vés aux premières dignités de l’Etat. • 
Moïfe avoit d’auflfi grands talens que 
jamais homme du monde en ait eu j 
cependant il ne peut porter feul le 
poids du ‘Gouvernement , c’eft pour** 
quoi Dieu choifit foixante & dix per» 
fonnes pour le foulager. Ce fut-là une 
toi perpétuelle à Ifraëlj & comme 
aucun de leurs Rois ne devoir avoir- 
jlus d'autorité que Moïfe , ni plus 
ie capacité pour s'acquitter des fonc- 
tions de leurs Charges a auffi aucun 
de ces Souverains ne pouvoit s’éxempr 
ter de fe fervir du confeil & de l’aflif- 
tance de ce Sénat. Il faut donc que 
notre Auteur avoue que ceux-là font 
Rois qui adminiftrent le Gouverne- 
ment, de concert avec d'autres Magif- 
jrats , ou bien qu’il dife que le Gou- 
vernement des Rois eft contraire à 
l'Ecriture Sainte. Lorfque. Dieu, par 
le Miniftére de Moïfe, permit à fon- 
Peuple de prendre un Roi , il ne le fit 
qu’à ces conditions. H falloit qu'ils le j) mt , 
ehoififfent Centre, leurs Freres : Que la 
Nation elle-même le choifit : Qu’il ne prît 
point plufieurs femmes : Qu'il ne fit point 
amas d’or , d'argent, ni de Chevaux: 
m n élevât point fin cœur au de (fus df 

Al 
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[es Freres, Et Jofephe Paraphrafe cepa£ 
fage de cette manière , il ne fera rien 
fans l’avis du Sanhédrin j ou s’il le faits 
on s’oppofera a lui. Cela s'accorde avec 
ce que dit Sédécias aux Princes de la 
Nation , c’eft à dire au Sanhédrin , /r 
JRoi ne peut rien faire fans vous; ce qui 
eft entièrement conforme à la Loi du 
Royaume , qui fut écrite dans un livre 
& mife devant PEternel. Il ne fe pou* 
voit pas que cette Loi ne s'accordât 
parfaitement avec ce que leur avoit 
commandé Moïfè ; à moins qu'on ne 
veuille ilire que cette Loi du Royarn* 
me,& l'Ordonnance de Moïfe avoient 
été diétées'par deux différens Efprits 
ou que l'Elprit qui les avoit diétées* 
Ctoitfujet à l'erreur ou au changement^ 
& toute la' fuite des Loix de Dieu fait 
voir que l'orgueil » la magnificence , la 
pompe & l'éclat de leurs Rois étoient 
tout-à-fait contraires à la volonté de 
Dieu. Ils élevèrent leur cœur au det 
fus de leurs Frères » ce qui étoit deffen- 
du par la loi. Tous les Rois d’ifract 
& la plus grande partie de ceux de Ju- 
ua rejetterent abfolument cette loi , 8c 
il n’y en eût aucun parmi eux qui ne 
manquât fouvent à I'obfervation des 
chofes qu'elle leur prefcriYoit* J'avoue 


(Souvernbmewtv % 
«ne les peuples en établi (Tant un Roi 
fur eux avoient deflèin qu'il agît de 
cette manière : ils avoient tenu la même 
conduite eux-mêmes , 8c ils fouhai- 
toient d'avoir un Roi afin qu'il les 
appuyât dans leur défobéïfïânce ; ils 
s’étoient adonnes à l’Idolâtrie de leurs - 
voifins, c’eft pourquoi ils fouhaitoiens- 
d 'établir ce Gouvernement qui favori- 
loir ce crime énorme parmi ces Na- 
tions maudites; Par cette conduite ils 
ne rejetterent pas Samuel , mais ds re« 
jetterent Dieu à ce qu'il ne régnât plus 
fur eux. Peut-être craignoient-ils que fi 
leur Roi étoit tel que la loi ordon-- 
noit qu’il fut, il ne fit pas ce qu’ils' 
fouhaitoient q-u'il fit ; ou ils s'ima- 
ginoient peut-être que le nom de Roi 
n'appartient pas à' un Prince qui n'at 
pas une puiflànce au défias des lorx^ 
Mais puifque Dieu & fes Prophètes 
donnent le titre de Roi au principal - 
Magiftrat qui avoir un pouvoir fort 
limité, & que les Ifraëlites peuvoienç. 
établir fur eux , fans crainte d’offenfer 
Dieu : nous pouvons aufiî en toute afc 
furance le donner aux. Souverains qui 
exercent une autorité de meme na- 
ture , fans nous mettre en peine fi celai, 
plaît à Filmer ou non. 

A 5 
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Quatrièmement, la pratique de pres- 
que toutes les Nations , au moins de' 
toutes celles qui méritent d'être imi«- 
tées , a été auili directement oppofée- 
au pouvoir abfoki d'un Monarque >* 
que leurs conftitutions y étoient con- 
traires : ou fi. l'origine de plufieurs^ 
Gouverncmens eft cachée dans l’obf- 
curité impénétrable de l'Antiquité *- 
leurs progrès peuvent fervir à faire voir 
quelle a été l'intention de leurs fonda- 
teurs. Il femble qu'Ariftote à crû que 
les premiers Monarques , ayant été éle-- 
vés fur le trône en confidération de - 
leurs vertus , ont eu un pouvoir forts 
peu limité j mais qu’eux ou leurs en- 
fans s’étant corrompus & énorgueillis^ 
dans la fuite, devinrent odieux à leurs 
fujets , & que c'cft-là ce qui porta les 
peuples à abolir leur autorité , ou à 
établir un Sénat & d'autres Magiftrats,. 
qui partageant avec eux la puiflànce, 
étoient en état de les réprimer. Les 
Rois de Lacédémone étoient fans con- 
tredit des Souverains de cet efpece, 
auffi bien que les Rois de Perle avant 
qu’ils fc fiiflènt rendus maîtres de Ba- 
bilone. Je puis même dire , fans crain- 
te de me tromper , que ces Rois que 
le peuple infenfé établit fur foi , contre 
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iis défenfesque Dieu leur en avoir fait 
dans fa loi , ni ceux des Nations voi- 
fines dont ce Peuple voulut fuivre l'e- 
xemple n’ont jamais eu ce pouvoir ab- 
folu que Filmer attribue à tous les Prin- 
> ces qui portent le nom de Roi. Akis 
Roi des Philiftins aimoit David & ad- 
miroit fes belles qualités - y mais aufïi- 
tôt que les Gouverneurs du Peuple 
commencèrent à foupçonner cet étran- 
ger , ils dirent à leur Souverain, il ne 
defcendrapas a-ves nous au combat , Sc il 
fut- obligé de le congédier. Ce n’étoic 
pas là un difcours d’Efclaves, mais de 
perfonnes qui avoient beaucoup de part 
au Gouvernement ; & la foumiflîon 
que le Roi fit paroîcre à- cet égard en 
ie conformant à leur volonté, montre 
qu’il étoit plus femblable aux Rois de 
Lacédémone , qu’à un Monarque ab- 
folu qui fait tout ce qu’il lui plaît. Je 
rrc fçai fi les Lacédémoniens tiroient- 
leur origine des Hébreux , comme il 
y en a qui le croyent j mais leurs Rois* 
quoi qu’ils en euflênt deux étoient af- 
, fujettis à des conditions fortfèmblables à 

celles quenouslifonsau 17. ch. du Deu- 
léronne : leur Sénat compofé de vingt- 
huit perfonnes , & les Ephores ayoieng 
chez eux le même pouvoir que le San- 

A 6 
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hédrin chez les Hebreux ; & ces Ma*- 
giftrats condamnoient leurs Rois à l'a- 
mende, à la prifbn» au bannilfement Sc 
à la mort, comme cela paroîr par l’é- 
xemple de Paufanias , de Cléonimus 
de Léonidas , d'Agis & de plüfieurs 
autres. La discipline des Hébreux étoir 
More Ne- ^ême ; Reges Davidicàt Jiirpis , dit 
voiim. Maimonidcs judicabant & judicaban +■ 
tur\ les Rois de la race de Davicf 
jugeoient, & étoient jugés. Ils ren- 
doient témoignage en jugement , lorf* 
qu'ils y étoient appellés , & on portoit 
témoignage contre eux au Heu que 
les Rois d'Ifraël , au rapport du même- 
Auteur , étoient fuperbi , corde elati Ô* 
Jpretores legis , nec judicabant , ntc judi- 
cabantur j orgueilleux, infolens , feifant: 
> * peu de cas des loix & ne vouloient ni 

juger ni fè foumettre au jugement 
comme la loi lé commandoit. Les fruits, 
qu’ils receuillirent étoient de la natu- 
re des femences qu’ils avoienr miles 
en terre: leurs crimes ne demeurèrent 
pas impunis rces perfonnes qui mépri- 
foient là loi furent décruites fans la loi r 
& lorfqu’ôn ne pouvoirpas obferver 
aucune- forme, de jugement pour répri- 
mer leurs excès , on avoir recours à la- 
force pour, les chalTer du trône, ôte» 


G a vr v e h ü e tr i » T. tç, 
E’efpace d'un petit nombre d’années i* 
Couronne paiïa en neuf familles diffe-» 
rentes , ce qui ne fe fit pas fans qu’il en 
coûtât la vie à ceux qui la poffédoicnt. 
D’un autre côté on n’a jamais ému de 
fédition contre les Rois de Lacédé- 
mone j ôc après l’établiflèment de la 
bonne difeipline qui leur devoir fer- 
▼ir déréglé, il n'y en eût aucun d’en- 
tre eux qui mourut par la main de fès 
fujets, excepté deux feulement qui fu- 
rent condamnés juridiquementrla Cou- 
ronne fut pofïedée par les mêmes fa- 
milles, jufqu’au temps que Gléojne- 
nes fut défait par Antigonus , & le Gou- 
vernement , renverfé par les Macédo- 
niens. Alors Nabis & Machanidas ty- 
rans brutaux & cruels prirent occafiorr 
d’établir cette foraie de Gouvernement: 
que notre Auteur propofe pour mo- 
dèle à tout le monde , ce qui en pett 
de temps fut caufe de leur ruine & de 
celle de leur Ville. Les Germains qui' 
prétendoient être defeend us des Lacé- 
démoniens , a voient établi parmi eux 
an Gouyernemeut (emblable à celui de 
ces derniers. Leurs Princes , à propor- 
tion de leur mérite , avoienr le crédit 
de per!nader , & non pas le pouvoir 
dé con>m«yider y U ne s’agi (fou pas de 
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fçavoir , quelle part du GouverncmehF' 
leurs Rois accordoient à la Noblefiè 
& au peuple , mais quelle autorité le 
peuple donnoit à Tes Rois } & il nous 
importe fort peu , par rapport au fujet 
que nous traitons , - de fçavoir s'ils 
avoient puifé ces maximes dans la loi* 
que Dieu donna à fon peuple dont ils 
pouvoient avoir quelque légère tein-- 
ture , ou fi conduits par les lumières 
de la raifon y qui eif aufïï une émana-- 
tion de la Divinité , ils avoient dé-- 
couvert des chofes h conformes à cette' 
loi. Quiconque connoît l’état prêtent' 
de l’Allemagne n’ignore pas que les 
Empereurs ci’anjpurd’hui npnobflani 
tous les grands titres dont ils fe quali- 
fient ont un pouvoir aufïï limité que 
celui que les Princes de Germanie 
avoient du temps de Tacite. S’ils font 
bons & fages , ils peuvent perfuader>. 
mais ils ne peuvent commander que ce 
que les loix permettent. Ce ne font pas 
eux qui confèrent aux Ptinces , auxr 
Nobles & aux Villes l’autorité qu’ils 
éxercent dans les Diètes générales , ni 
celle qu’un chacun éxerce dans les terres- 
de fa dépendance ; mais ils éxercent le' 
pouvoir qui leur a été donné d’un com-- 
anun contentement..- Tous les Royau- 
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mes qpi ont été fondés par les peuples- 
du Nord- ont reçu les mêmes coutumes.- 
Dans tous ces Etats l'autorité étoit par- 
tagée entre les Rois » la Nobleflè le 
Clergé && le peuple yJS>C par les Ordon- 
nances des Confoils ,,des Diètes, des* 
Earlemens des Cortex &c des A-fTe râ- 
blées générales des Etats , l'autorité & 
la liberté étoient confervées en un tel 
équilibre, qu'on- pu ni doit févérement 
les Princes qui vouloient ufurper un 
pouvoir au-deiïus de celui que les loix 
leur accordoient } 8c on employoit la 
force pour détrôner ceux qui s'empa-- 
roient du trône par force ou par 
fraude.- 

Cela étoit également avantageux aux 
Rois & au peuple. La puilïance , com- 
me le dit fort bien Théopompus Roi 
de Lacédémone , étoit très allurée ,> 
lorfqu'elle étoit moins enviée & moins 
haïe. Louis XI. Roi de France fut le 
premier qui rompit cette chaîne d’or y 
& qui *par des artifices & des fubtili-- 
tés jufques alors inconnues , renverla 
les loix qui fervoient de frein à la fu- 
reur de ces Rois enfeigna aux au- 
tres Souverains à faire la même chofe;* 
quoique tous ceux qui ont fuivi lès 
maximes n'ayent pas été aufli heures». 
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que’ lui ppur fe garantir du châtimct!g> „ 
qu’ils méricoient. Jacques 11L Roid’E- 
collè étoir un de ceux qui avoit le 
mieux profité de Ce s leçons ; * & Bu- 
chanam nous dit dans la vie de ce Prin- 
ce , que des per formes les plus m'eprifa-- 
bUs & les plus abjeéles l'avoient précipi-- 
té dans toutes fortes d’infamie ; que la- 
corruption de ces temps- là , & les mau* 
vais exemples des Princes voifins- et oient 
des motifs afftz, puiffans pour le pervers 
tir : Car Edouard quatrième Roi d'An- 
gleterre , Charles de, Bourgogne , Louis 
onz,e Roi de France >■& Jean fécond Roi' 
dt Portugal aVoient déjà jette les fonde- 
nt en s de la tyrannie dans tous ces Etats y, 
& Richard troifième éxerpoit alors une 
autorisé tyrannique & cruelle en Angle-' 
terre. 

Cela auroit été impofifible , fi tout* 
le pouvoir avoit toujours réfidé en la 
perfonne des Rois».& que le- peuple 

* Ab bominibus infime fortis in omnia (imul 
■vit ta eft prteeps datas : tembera etiam corrup- 
tts & vicinorum regum exempta non parut»' 
ad eum everttnium juverunt : Nam £r> Eduar— 
dus in Anglia , Car obus in Burgundia , Lu- 
dovicus undecimus in G al lia , Joannes fecun- 
dus in Lufitania , tirannidis fùndamenta je- 
ctrunt : Rich ardus tertius in Anglia eam iüt *• 
pAKijftrm exerçait, Hift. Scot. I. j4, 
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& la Nobleflè n'y euflent jamais eu au* 
cune part r car on ne peut pas dire 
qu'un homme ait acquis ce que lui & 
{es prédéceflèuts ont toujours pofledéj 
ou qu'il a dépouillé les autres de cr 
qu'ils n'ont jamais eu ; ni qu'il ait éta- 
bli une certaine forme de Gouverne- 
ment , fi elle a toujours été la même. 
Mais Louis onze , donc nous venons 
de parler , s'attribua plus de pouvoir 
que Tes- prédéceflèurs n'en avoient eu ; 
& Philippe de Commines nous mon- 
tre quels moyens il employa pour ufur- 
per cette autorité, & quelles furent 1er 
faneftes fuites de cette ufurparion, tant 
à l'égard du Souverain qu'à l'égard 
des fujets. Les Ecrivains modernes re- 
marquent que ce fut lui qui fit ce chan- 
gement , & c’eft ce qui a fait dire à 
Mézerat & k quelques autres , que cc 
Prince avoit mis les Rois hors de page : 
ils n'y étoienc donc pas , avant qu’il 
les eût émancipés. Cependant cetto 
émancipation n’étoit rien en compa- 
raiforn de ce pouvoir fans bornes , que 
notre Auteur s’imagine réfider origi- 
nairement en la perfonne de tous les 
Souverains. Les Etats Généraux de ce 
Royaume ont tenu leurs féances long- 
temps après fa mort , & ont continua 
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d’exercer le pouvoir fouverain de 1& 
tîtjf. delle Nation. Davila faifant mention de l’Af- 
ÉVvT* Emblée Générale qui fe tint à Orléans 
du temps de François II. dit que touc 
le pouvoir de la Nation réfidoit en la 
perfonne des Députés qui compofoient 
A Thnan. cette Aflemblée. Monfieur de Thou die 
1. 1 . la même chofe 3 & ajoute que le Roi 
étant mort fubitement , l’Aflcmblée 
continua l’éxercice de cette autorité , 
à la priere même du Confcil , jufque» 
à ce qu’elle eût établi la régence , & 
réglé » de la maniéré qu’ils le jugèrent 
à propos , plufîeurs autres affaires de 
la derniere importance. Hottoman fa» 
tittomt rneux Jurifconfulte François de ce teins.- 
là , aufïî recommandable par fon fça* 

1 ' voir & par la folidité de fon jugement 
que par fon intégrité , ayant éxaminé - 
avec foin les loix & les hiftoires de cet»’ 
te Monarchie , prouve clairement que 
jamais la Nation Françoifè n’a eu au-^ 
cun Roi qu’elle ne l’ait elle-même' 
ehoifî ; que Tes Rois n’avoient point 
d'autre pouvoir que celui qui leur étoit 
conféré par le peuple * & qu’on les 
avoir dépofés toutes les fois qu’ils ety 
avoient abufé , ou qu’ils s’en étoient 
rendus indignes. Pour prouver cett<ü 
mérité il n'eftpas befoin d’alléguer d’au- 


Gowïrnïmint, tp 
très exemples que ceux que nous avons 
déjà rapportés en parlant des petits-filr 
de Pharamond , & de la race de Me- 
rovée aullî-bien que de celle de Pe— 
pin y dont les defeendans ayant dégé* 
néré de la vertu de leurs ancêtres, plu* 
fleurs d'entr'eux furent dépofés r quel» 
ques-uns des plus proches du fang ex- 
clus de la Couronne ; & enfin lorfqiflp 
leurs vices furent devenus incorrigi- 
bles , on les rejetta tous fans aucune 
exception. Tout cela* fut fait en vertu 
de ce réglement qu'ils appellent U Loh 
Salique ; Et quoique quelques-uns de' 
nos Princes prétendant que cette Cou- 
ronne leur appartenoit parce qttfils 
avoient époufé les héritières univerfel- 
îfts ,. ayent nié que cette loi ait jamais 
fubfifté , cependant perfonne ne peut 
dire que dans l’efpace de plus de dou- 
ze cent ans, on air jamais crû que les 
femmes ou leurs defeendans , qui par 
cette loi font exclus de la fuccefïion 
auffi-bien qu'elles ,. ayent aucun droit 
à cette Couronne; & il n’y a point de 
loi au monde, à moins qu'elle ne nous- 
vienne immédiatement de Dieu lui-mê* 
me , qui puifîè avoir plus de poids que 
celle-là qui a été en ufage depuis tant, 
de üédes, Qh oe connote pas quelle. 
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en a été l’origine $ mais Charles fixi é- 
me s’écartant de cette loi , & croyant 
pouvoir difpofer de la fiicceffion con- 
tre les rcglemens de cette loi , fut re- 
gardé comme un fou , & on annulla 
tout ce qu’il avoit fait par rapport à 
cette difpofition. Et quoique la répu- 
tation , la force & la valeur des An- 
glais commandés par Henri cinq, un 
des plus braves Princes qui ayent ja- 
mais vécu , eût jetté la terreur dan» 
l’efprit des François j cependant ils- 
s’oppoferent à lui de toute leur puiffan- 
ce , plutôt que de fouffrir l’infraiftion 
de cette loi». Quoique fous fa condui- 
te la Nation Angloife eût eu de grand» 
& d’admirables fuccès j cependant , 
bientôt après fa mort, nous perdîmes 
tout ce que nous pofledions dans ce 
Royaume - r nous fîmes tous nos efforts 
pour conferver nos conquêtes» il nous 
en coûta beaucoup de fang & des tré- 
fors immenfes , mais tout cela fat inu- 
tile , & nous portâmes la peine de la 
folie que nous avions faite en prenant 
parti dans cette querelle. En vertu de 
cette même loi , les François ne fe crû- 
rent pas en obligation d'obferver l’ac- 
cord que le Roi Jean , prifonnier à 
Londres Et ayec nous, par lequel il avoir 
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aliéné une partie du Domaine; ils 4c 
^allèrent auffi-tôt qu'il fut en liberté ; 
ils ne fe crûrent pas plus obligés d'éxé- 
cuter le traité que François L prifon- 
nier à Madrid fît avec Charles-quint; 
& dans toutes fortes d’occafionsce peu- 
ple a bien fait voir , qu'il n'eft gouver- 
né que par fes propres loix , que c'eft 
lui-même qui les a faites -& que per- 
fonne ne les lui a impofées. Et il eft 
auflî impoffible que ceux qui ont fait 
& dépofé leurs Rois, qui ont élevé des 
familles fur le trône & qui les en ont 
fait defcendre , en un mot qui ont ré- 
glé la fucceflîon comme ils l'ont eux- 
mêmes jugé à propos , ayent reçu leur 
autorité & la partqu'ilsavoient au Gou- 
vernement de peifonnes qui étoient 
-leurs Créatures , qu’il eft impoflible 
qu’un pere foit engendré par fon fils. 
Bien plus , quoique Louis XL eût fait 
■des changemens confidérablcs dans le 
Gouvernement, cependant ils avoient 
encore corfervé tant de liberté, que 
dans le dernier fiécle , lorfque la Mai- 
fon de Valois fut devenue aufïi dépra- 
vée* que l'eufïènt jamais été celles de 
Merovée & de Pépin , lorfque Henri 
III. par fa diflôlution , fon hypocrifie, 
& cruauté , & par fes débauches , au? 
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tant que pat la baflèlTe de Tes Mignons 
& Favoris , le fut rendu odieux & 
méprifable à la Noblefle & au peuple; 
les grandes villes , les Parlcmens , la 
plus grande & la pins faine partie de 
la Nation le déclarèrent déchu de la 
Couronne., & le pourfuivirent à mort 
quoiqu'il en reçut le coup de la main 
d'un malheureux Moine qui et oit pref- 
que hors du fens. 

Henri de Bourbon étoit , (ans con- 
tredit le plus proche heritier ; mais ni 
Jes Nobles ni le peuple , qui croyoient 
«avoir part au Gouvernement , ne vou- 
lurent point le recevoir pour Roi , juf- 
ques à ce qu’il leur eût donné des allu- 
rances pofitives qu'il gouverneroit fé- 
lon les loix : ce qu’il ht en abjurant (a 
Religion , qu’ils croyoient incompati- 
ble avec ces loix. 

Les derniers foule vemens de Paris, 
-de Bourdeaux , & de plufieurs autres 
villes , aufïi-bien que les guerres de 
Religion qui ont ravagé ce Royaume, 
font voir que quoique les François ne 
fe plaignent pas toujours des véxations 
qu’on leur fait , tk qu’ils 11e foient 
pas toujours fort unis lor/qu’il s’agit 
de la défenfe de leurs libertés ou du 
recouvrement de leurs privilèges , ce- 
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{a n'empêche pas qu’ils ne fçachent bien 
ce qui leur appartient de droit ; & que 
comme ils ne vivent ni par la grâce du 
Roi , ni pour le Roi , mais qu'au con- 
traire il régne par eux &c pour eux , 
aufïi ne tiennent-ils pas leurs privilè- 
ges de fa libéralité , mais il tient la Cou- 
ronne d’eux; & que conformément aux 
véritables régies de leur Gouverne- 
ment , il ne lui eft pas permis de faire 
rien qui foit contraire aux loix , ou 
que s’il le fait ils font en droit de 
t’oppofer à cet attentat. 

L’établifTement d'un Royaume eft 
l’aéte d'une Nation libre yôc quicon- 
que dit qu’elle n'eft pas libre , nie qu’ii 
puiflè y avoir aucune juftice & aucu- 
ne apparence de droit dans tous les 
établiilcment qu’elle fait. Ce qui étoit 
véritable au commencement , l'eft en- 
core à préfent & le fera toujours. Les 
plus puiflàns Monarques ont reconnu 
cette vérité , jufques-là que dans un 
traité imprimé en 1667. par le com- 
mandement du Roi de France , pour 
'juftifier les prétentions qu'il formoit fur 
une partie des Pays-bas Catholiques t 
nonobftant fa renonciation , &c tous les 
aéfces du Roi d'Efpagne pour prévenir 
îine femblable entreprife e on y trouve 
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Truité des pofitivemcnt , les Rois ont cette bien» 

droits de la heureufe impuijjance de ne pouvoir rien 
&?/#/. faire contre les loix de leur pays. Et quoi- 
qu’il puille bien arriver que ce Prince 
fallè des chofes qui font contraires aux 
ioix , cependant il fonde toute fa puif* 
fance fur la loi : fes plus habiles & fes 
plus fidèles Mini ( 1 res font la même 
chofe. Environ l'an 1660. le Comte 
d’Aubijoux,perfonne d’une qualité dis- 
tinguée de la Province de Languedoc, 
mais ennemi de la Cour & fort haï 
du Cardinal Mazarin , avoir comparu 
en jugement devant le Parlement de 
Touloufe à qui il avoit été déféré pouc 
un duel, où un Gentilhomme avoit été 
jtué j la Cour étant pour lors en cette 
ville, il lui lèmbla qu’il avoir été ren- 
voyé abfous , lur de fauifes Lettres de 
rémilïion , par le moyen de faux té- 
moins , par le crédit de fes amis , & 
par d’autres moyens illégitimes : Ma- 
zarin qui fouhaitoit fa perte , remua 
ciel &C terre pour lui faire refaire fon 
■procès tout de nouveau : Mais le Chan- 
celier Séguier dit à la Reine Mere que 
cela étoit une chofe impolTible ; parce 
que la loi 11e permettoit pas qu’on in- 
quiétât une fécondé fois pour la mê- 
me action, un homme qui avoit déjà 
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été déchargé ; & que fi on interrom- 
poit le cours de la loi , ni la loi Sali— 
que ni la fucccfiion de Tes enfans ne 
feroient pas en fureté , en un mot qu'il 
ne refteroit plus rien en France fur quoi 
on pût faire fond. 

Les hiftoires de cette Monardiie four- 
nilfent encore d'autres preuves de cette 
•vérité. On permit aux Rois de la race 
de Merovée ôc de Pépin de partager 
le Royaume .entre leurs fils -, ou plu- 
tôt , comme dit Horcoman , les Etats jj ûttl 
eux-mêmes faifoientle partage, & aflî- p ra „ t 
gnoient à un chacun la portion qu'ils GM. 
jugeoient à propos. Mais lorfqu'on re- 
connut que ce partage étoit préjudi- 
ciable an public , les Etats paflerent ua 
a&e du temps de Hugues Capet , qui 
défendoit à l’avenir le démembrement 
de la Monarchie j ce réglement ayant 
toujours été obfervé jufques à préfent , 
les fils ou les freres de leurs Rois, n’ont 
qu’un apanage, & font fournis au Sou- 
verain de meme que les autres fujets. 
Depuis ce temps-là , il n'y a point eu 
de Roi en France , excepté Charles fix , 
qui n’ait reconnu qu’il ne peut pas alié- 
ner aucune partie du Domaine. 

Quiconque dit que les Rois ne font 
cet aveu que par politique , Ôc que 
Tome III. B 
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ceux qui le font lorfquc cela leur eÛ: 
avantageux , n'ont garde de le faire 
lorfquc cela leur peut être préjudicia- 
ble , eft le plus dangereux ennemi qu'ils 
puilfent avoir. En les accufant d'agir 
de fi mauvaife foi , il détruit la véné- 
ration qu'on a pour eux, fans laquelle 
ils ne peuvent fubfifter, $c apprend aux 
Sujets à ne point garder la foi à. ceux 
qui par leurs infâmes fourberies , font 
bien voir qu'ils n'en ont point. Les 
focietés humaines ne fe foutiennent que 
par des contrats réciproques , qui font 
de nulle valeur , fi on ne les obfervc 
pas. On fait des loix & on établit des 
Magiftrats pour les faire obferver dans 
les affaires publiques & particulières, 
& pour punir ceux qui les violent. Mais 
jon n'en obfervera aucune , fi celui qui 
en retire le plus grand avantage , & 
qui eft établi pour prendre garde à la 
conduite des autres , eft le premier à 
les enfreindre , puifque fon exemple n'a 
que trop de pouvoir fur des gens qui 
font allez portés d'eux-mêmes à les vio- 
ler. Le premier pas que Pompée fit 
vers fa ruine, ce fut lorfqu'il viola lui- 
même les loix qu'il avoir mifes en avant. 
Mais ce feroit encore bien plus mal fait 
aux Rois de violer celles qui ont été 
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établies par l'autorité de toute une na- 
tion & confirmées par la pratique de 
plufieurs fiécles. 

Je fuis bien éloigné de faire de fem- 
blables reproches aux Rois , ou de pen- 
. fer qu'ils le méritent. Je dois croire; 
que le Roi de France parle fincérement, 
lorfqu'il dit qu'il ne peut rien faire con- 
tre les loix de fon pays : & que le Roi 
Jacques étoit aufli fincére , lorfqu'il 
reconnoifloit qu'il n'étoit que le fervi- 
tcur de l'Etat j & je le crois d'autant 
plus facilement que cela eft véritable , 
& que ce n'eft que dans cette vue qu’on 
éleve un homme fur le trône. La cho- 
fe du monde la plus eflèntielle & la 
plus fondamentale dans la conftitution 
des Royaumes , c'eft que les Diètes , 
les Parlemens , & les Aflèmblées Gé- 
nérales des Etats ayent foin qu’on ten- 
de à ces fins. Ce n'eft pas le Roi qui 
leur confère le droit de juger des affai- 
res de la guerre ou de la paix ; d'accor- 
der des fubfides & des troupes, ou de 
les refufer j & de faire ou de caflèr des 
loix , félon qu’ils le jugent à propos : 
Toute l’autorité qui appartient légiti- 
mement aux Rois , ou à ces affemble'es 
procède de la même racine. Les peu- 
ples du Nord yoyant à combien de 
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malheurs les Orientaux étoient expo- 
fés, par leur trop grande foumiflionaa 
caprice & à la volonté d'un feul hom- 
me i & ce que les Nanous qui étoient 
d'une inclination plus généreufe a voient 
fouffert , lorfqu'un homme par le fe-' 
cours de foldats mercénaires & corrom* 
pus , avoit renverfé les loix qui fai-' 
l'oient leur lureté , craignirent de tom- 
ber dans les mêmes miféres ; & pour 
prévenir ce funefte accident ils tinrent 
par devers eux la meilleure partie de 
l'autorité qu'ils éxerçoient dans leurs 
Allèmblécs Générales , & qu'ils confiè- 
rent enfuite à leurs Députés , lorfque 
leur nombre fut devenu Ci confidéra- 
i>le , qu'il n’étoit pas poflible qu'ils 
B’aflèmblaflènt tous en un même lieu. 
Ce font là les Royaumes dont parle 
De Jur. G rot i u .s > > U Sénat ou le peu- 

Bel. '& pi< ont chacun leur part à l'autorité fou- 
lée. i. ver aine ; & ou les loix ont tellement li- 

mité le pouvoir d'un chacun , que fi lt 
Roi entreprend d’ufurper la part du Gou- 
vernement qui ne lui appartient pas , on 
Jicut luircfifier avec jufiiee : c'eft-à-dire 
que la loi foutient le pouvoir qu'elle 
confère , & éxerce fes châtimens con- 
tre les Princes qui abufent de l’autori- 
sé qu'on leur a confiée. 
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Peut-être que cette do&rine ne plai- 
ra pas aux Parafites de Cour* mais elle 
n’eft pas moins avantageufe aux Roi^ 
qui ont une meilleure conduite , qu’aux 
peuples qui vivent fous leur domina- 
tion : la fageflè & la vertu des bons 
Princes eft toujours fortifiée par le fe- 
cours & l’aiîiftance de ceux qui ont 
part à l’Autorité : ils font toujours tout 
ce qu’ils veulent , lorfqu’ils ne veu- 
lent que ce qui eft bon 8c jufte j 8c 
ceux-là ont une bien-heureufe impuif- 
fance , qui par ignorance ou par mali- 
ce , fouhaitant faire du mal , ne s’en 
trouvent pas en état. On fupplée par 
ce moyen à la foibleftè des Souve- 
rains qui par les défauts de leur natare, 
du féxe j de l'âge , ou de l’éducation 
ne font pas capables d’eux-mêmes de 
porter le fardeau du Gouvernement» 
6ç on les garentit par-là eux & leurs 
fujets , d’une ruine certaine ; on répri- 
me la témérité furieufè des orgueil- 
leux , on retient en bride l’extravagan- 
ce Sc le libertinage de ceux qui font 
naturellement diftolus , & enfin par 
ce moyen on arrête le cours de la vio- 
lence 8c de la rage des plus méchans 
Princes. Lorfque la loi pourvoit à 
toutes ces chofes , 8c qu’elle prefcrit 
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les expédiens dont on fe doit fervir 
en pareilles rencontres , quiconque à 
reçu quelque dommage 3 ou qui appré- 
hende d'en recevoir , a recours aux 
voyes juridiques , & foulage fa paflion 
d'une maniéré qui n’cft point préjudi- 
ciable à l’Etat : Si les plaintes qu’il fait 
contre un Roi font auffi bien écoutées y 
par les Cours de Juftice,par les Par- 
lemens 8c par les Diètes , que celles 
qu’il pourroit faire contre un particu- 
lier , 8c s’il lui eft aufli facile d'obtenir 
juftice de l’un que de l'autre , il a lieu 
d’être fatisfàit , 8c il n’a garde de cher- 
cher du remède ailleurs. Mais fi les 
Rois , comme ceuxd’lfraël , ne veulent 
ni juger ni être jugés , 8c qu’il n’y 
ait point de puiflance établie pour re- 
former les abus publics ou particu- 
liers , chaque particulier a recours à 
la violence , comme s’il vivoit dans 
une Forêt où il n’y a point de loi 
&c cette violence eft toujours funefte 
à ceux qui la provoquent : Il n’y a 
point de garde capable de garantir 
un Prince odieux de la vengeance d’un 
homme déterminé : 8c les Souverains 
péri (lent auftï fou vent par l’épée de 
leurs gardes que par celle de leurs 
autres fujets ; tant qu’il y aura des hom- 
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thés au monde il s’en trouvera tou- 
jours qui feront quelque tort ; & fi 
ceux qui le feront ne peuvenr ni ne 
veulent être jugés publiquement & par 
les voyes ordinaires , les perfonnes lé- 
zées deviendront juges en leur propre 
caufe , & feront les éxécuteurs de leur 
propre fentence. Si cela eft dangereux 
dans des affaires particulières, c’eft en- 
core bien autre chofe dans celles qui ont 
rapport au public. Tant que Edouard 
II. & Richard II. reconnurent l’auto- 
rité des loix , on n’eut pas de peine à 
réprimer leurs extravagances & leurs 
débauches , il ne fallut pour cela qu’é- 
loigner d’auprès de leurs perfonnes des 
fevoris diffolus , qui par leurs exem- 
ples autant que par leurs difcours y 
les confirmoient dans leurs dérégie- 
mens : mais lorfqueces Princes ne vou- 
lurent plus reconnoitre d’autre loi que 
leur volonté , le feul remède qu’on trou- 
va fut de les dépofer. Les Rois légiti- 
mes de Lacédémone r qui obéïflôient 
aux loix de leur Patrie , vécurent en 
fureté & moururent avec gloire ; aa 
lieu que c’étoit une chofe fort rare 
de voir mourir un tyran , fans que 
l’infamie & la mifere de fa mort fus 
proportionnée à l’indignité & aux crû • 
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mes de fa vie: Ces Ufurpateurs de la 
Vit.Timo - liberté publique faifoient , comme die 
lie». Plutarque, bien du mal & en fouf- 
froient encore d’avantage. Ceci nous 
cft confirmé par l’exemple du Royau- 
me d’ifraël & de l’Empire Grec & Ro- 
main ; ceux d’entre. les Souverains de 
ces différé ns Etats, qui ne vouloient fe 
foumettre à aucune Loi , étoient mis à 
mort fans aucune forme de Juftice. Je 
ne fçai s’ils s’imaginoient être de9 
Dieux, comme notre Auteur dit qu’ils 
étoient ; mais je fuis bien fur que là 
plupart d’entr’eux moururent comme 
des chiens , & qu’après leur mort leurs 
cadavres eurent un fort plus fembla- 
ble à celui d’un ane mort qu’à celui 
' d’un homme. 

C’eft-là le bonheur dont Filmer 
voudroit qu’ils puffent tous jouir. Si 
un Roi reçoit fes peuples pour compa- 
gnons , il cejfe d'être Roi, & l' Etat devient 
une Démocratie. Un peu plus bas il 
ajoute , fi dans ces fortes d' Ajfemblées , 
te Roi , la Nobleffe & le peuple ont éga- 
lement part à la Souveraineté , il s’enfuit 
que le Roi n a qu'une voix, la Noblejfe 
une, & le Peuple une ; cela étant deux 
de ces voix jointes enfemble fer oient toujours 
capables d’e faire panchtr la balance de 
, © 
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leur côté au préjudice de la troijiéme : & 
de cette manière la Noble ffe & le peuple 
auraient le pouvoir de faire des loix pour 
brider l'autorité des Rois , ce qui ne s’ejt 
jamais pratiqué dans aucun Royaume . 
Nous avons bien entendu parler de 
Nations qui ont reçu un homme pour 
regner fur eux, c’eft-à-dire qui l’ont 
fait Roi , mais nous n’avons jamais 
oui dire qu’un homme ait fait un peu- 
ple. Les Hébreux élcverent fur le trô- 
ne Saul, David , Jéroboam & plufieurs 
autres : Lorfqu’ils retournèrent de la* 
captivité , ils conférèrent le même ti- 
tre de Roi à ceux de la race des Af- 
monéens, pour les récompenfer de leur 
vertu & de leur valeur : Les Romains 
choisirent Romulus , Numa , Hoftilius 
& quelques autres pour régner fur eux j 
les Lacédémoniens en créèrent deux 
qui gouvernoient conjointement, l’un 
de la famille des Héraclid'cs & l’autre 
de celle des Eacides. D’autres Nations 
mettent l’autorité entre les mains d’un 
fèuî, d’un petit nombre de Magiftrats, 
ou d’un plus grand nombre : Se tout le 
monde demeure d’accord que : Qui 
dat ejfe , dut modum ejfe : Celui qui fait 
être , fait aufïî que l’on eft ce que 
l’on eft ; & il n’y a rien au monde de 
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plus ridicule que de dire , qu’un hon> 
me qui ne poflede rien que ce qu'on 
a bien voulu lui donner , puilTe poflê- 
der plus qu’on ne lui a donné. Si Saiil 
& Romulus n’avoient point d’autre 
droit à la Couronne que celui que 
le peuple leur conféra en les créant 
Rois , ils ne pouvoient régner que 
conformément aux volontés du peu- 
ple: ce n’étoit donc pas eux qui avoient 
fait part du Gouvernement aux peu- 
ples ; mais les peuples en qui réfidoit 
originairement toute l’autorité , & qui 
fans cela n’auroient pas pu établir des 
Rois , leur en firent telle part qu’ils 
le jugèrent à propos , Sc fe réfer verent: 
le refte pour eux-mêmes. Si cela n’étoit: 
pas ainlï , au lieu de dire à la multi- 
tude , voule-t, vous que cet homme r'egnr 
fur vous , il feudroit dire à cet hom- 
me , veux tu que cette multitude foit ton 
peupler Et au lieu que les Nobles d’Ar- 
ragon avoient coutume de dire à leur 
nouveau Roi , nous qui valons autant 
que toi y tefaifons notre Roi, es condition, 
que tu garderas & obferveras nos pri- 
vilèges & nos libertés , & non pas autre- 
ment ; il leur auroit dit , moi qui vaut 
plus que vous , vous choifis pour être 
mon peuple, & vous gouvernerai ccuni» 
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îfte il me plaira. Mais je doute qu'il 
eut réiifli à le leur perfuader , avant 
que ce Royaume fut uni à d’autres 
Etats beaucoup plus puiflans , d'où il 
pût tirer des forces allez confidérables, 
pour contraindre ces Nobles à changer 
de langage & de maximes.- 

Ce que nous avons dit des Gouver^ 
nemens d'Angleterre, de France & de 
plusieurs autres Pays, fuffit pour faire 
voir qu’ils font de même nature ; Ôc 
fi ces Etats ne méritent pas le nom de 
Royaume ,& que les raiions de Filmer 
foient allez efficaces pour perfuader aux 
Princes qui les gouvernent d'en aban- 
donner la conduite , peut être que ces 
peuples auront allez d'humilité pour 
renoncer fans répugnance à ce titre 
magnifique , plutôt que de fe réfoudre 
à l'acheter aux dépens de leurs libertés , 
Que fi cela n'eft pas du goût de notre 
Auteur , il faudra qu'il cherche fa glo- 
rieufe Monarchie abfoluë parmi les 
Arabes fauvages , ou dans l’Ille de Cey- 
lan ; car elle ne fe trouve pas parmi les 
Nations civilifées. 

Quoi qu’il en foit , il faut erre igno* 
rant au fouverain degré , pour donner 
le nom de Démocratie aux Gouverne- 
rons qui font compofés de trois ef- 
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peces fimples , dont nous avons fæt 
voir que tous les bons Gouvernemens 
font compofés : car ce nom ne convient 
préciféraent qu'à ceux où le peuple fe 
réfcrve l'autorité Souveraine ; ou dans 
un fens plus étendu , lorfque la puif- 
fance du peuple , comme dans la ville 
d'Athenes , furpallè de beaucoup les 
deux autres efpeces qui entrent dans la 
compofition du Gouvernement ; & pour 
lors on l'appelle du nom de celle qui 
prévaut par deiîùs les autres. Mais fi je 
ne me trompe , Filmer eft le premier 
qui ait pris pour Démocraties , les Ài> 
ciens Gouvernemens d'Ifraël, de Lacé* 
démone , & de Rome , ou bien ceux 
d-' Angleterre, de France, d'Allemagne 
& d’Efpagne , fondé feulement fur es- 
qu'il a remarqué que chacun de ces 
Etats aVoit fon Sénat & fes afîèmblées 
du peuple, qui perfonnellement ou par 
fes Députés le joignoient au Souverain 
Magiftrat pour éxercer l'Autorité Sou- 
veraine. Jofepbe donne le nom d'Arif- 
tocratie au Gouvernement d’Ifraël ,ju£. 
qu au temps de Saiil. Tous les Auteurs 
Grecs donnent le même nom à celui 
de Lacédémone j & dans le grand dif- 
férend qui alluma la guerre du Pelo- 
ponéfe , il ne s'agifToit que de fea-voi» 
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qui devoir l'emporter des deux efpèces 
de Gouvernement en ufage parmi ces 
peuples } les villes dont le Gouverne- 
ment étoit Ariftocratique , ou qui fou- 
haitoient qu’il le lut ayant fuivi les La- 
cédémoniens, & ceux qui tenoicnt pour 
la Démocratie ayant pris le parti des 
Athéniens. De même on dit que Rome 
l'Angleterre & la France ont été gou- 
vernées en Monarchies j non pas que 
leurs Rois puffent faire tout ce qui leur 
plaifoit, mais feulement parce qu’un 
feul homme étoit élevé au-deflùs de 
tous les autres. Cependant fi les Ro- 
mains ont pu avec juftice choifir pour 
Rois Romulus dont on n’a jamais con- 
nu le pere , Numa qui étoit du pays 
des Sabins , Hoftilius & Ancus Martiu3 
qui étoient perfonnes privées ,-ou Tar- 
quinius Prifcus , fils d’un banni de Co- 
rinte , qui n’avoient aucun droit qui 
pût les faire préférer aux autres Ci- 
toyens , jufques à ce qu’on le leur eût 
conféré *, il eft abfurde de s’imaginer 
que ceux qui leur avoient donné tout 
ce qu’ils pofledoient^n’avoient pas pu 
légitimement limiter le préfent qu'ils 
faifoient de la maniéré qu’ils le jugè- 
rent à propos, / 
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blefie aura donc une voix , & le peuplé' 
une autre , & s’ unifiant enfemble ilt l'em- 
porteront toujours fur la troifiérne , ce que 
l’on n’a jamais vu dans aucun Royaume.- 
Ce feroit peut-être là un moyen pour 
régler le pouvoir Monarchique , mais 
il n'eft pas néccfTaire,& ce n'eft pas le 
feul expédient qu J on puiffe trouver: il 
peut y avoir un Sénat , quoique le 
peuple n'ait point de part au Gouver- 
nement: ce Sénat, peut être compofé 
de perfonnes choifies pour leur vertu 
autant que pour la Nobleflè de leur 
naiflànce : Le Gouvernement peut être 
compofé du Roi & du peuple fans qu'il 
y ait de Sénat -, ou le Sénat peut être 
feulement compofé des Députés du peu- 
ple, Mais quand même )e demeurcrois- 
d'accord de ce que Filmer avance, les 
conféquences qu'il tâche d'en tirer , ne 
pourroient pas nous perfuader que ces 
conftitutions répugnent à ; la raifon j 
car quiconque entreprend d'inftruire 
les autres dans les affaires d’Etat, doit 
leur remontrer ce qui eft ,..ou ce qui 
devroit être , & non pas les fuites qu'il 
s'imagine en pouvoir provenir. De plus 
il ne s'enfuit pas que par tout où il y 
a trois voix égales ,, les loix foien-, 
toujours établies à la pluralité de ces 


/ 


ized by Google 


Diç 


Gouvernement. 

▼oix y car en plufieurs lieux , il faut né- 
ceffairement que toutes trois y confen- 
tent : & il cil certain qu’en Angleterre, 
& en plufieurs autre» lieux , le Roi & 
un des Etats ne peuvent faire de loi 
fans le concours de l’autre.. Mais pour 
faire plaifir à Filmer, je veux bien lui 
accorder , que dans les lieux où la No- 
bleflè & les Communes ont également 
voix, ils peuvent s’unir cnfemble ôc 
limiter l’autorité du Roi , & je laifle 
à juger à- toute perfonne raifonnablc 
lequel vaut mieux, que ces deux Etats 
qui comprennent tout le Corps de la 
Nation par eux-mêmes ou par leurs 
députés ibient en droit de limiter le 
pouvoir d’un homme, d’une femme 
ou d’un enfant qui eft fur le trône j 
ou que ce foit cette perfonne jeune 
ou vielle, fage ou folle , bonne ou mé- 
chante, qui ait le pouvoir d’arrêter par 
fa folie , fa foibleflè ,.fon incapacité ou 
fa malice , le cours de leurs fages dé- 
libérations. Qu’on me dife s’il n’y a pas 
plus de fureté Sc de prudence à met- 
tre les intérêts de toute une Nation 
entre les mains de tant de perfonnesr 
diftinguées , parmi lefquelles il fè trou- 
vera infailliblement plufieurs hommes 
de probité & de fageffe.» s’il y en a- 
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clans l’Etat , & qui à tous égards n’ont 
point d’autres intérêts que celui du 
peuple , que de laiftèr les affaires à la 
décifion abfolue d’un feul qui peut 
être , & qui eft fouvent aufïi mépri- 
fable , aufli ignorant, & auffi vicieux 
que le plus chétif efclave; & à qui l'on 
fait croire ordinairement, fuppofé qu’il 
ne le crût pas de lui même , que fon 
intérêt particulier eft fi différent de 
celui de la Nation , qu’il n’y a que 
l’abbai dément de fes fujets qui puifte 
faire fon élévation. Le fens commun, 
nous conduit fi naturellement à nous 
déterminer fur ce choix , que je ne puis 
prefque m’imaginer que le genre hu- 
main pût fe méprendre à cet égard , 
quand même l’hiftoire ne nous four- 
niroit aucun exemple de ce que nous 
devons faire. Il ne ferviroit de rien de 
dire que tous les Princes ne font pas 
tels que fe les reprefente ; car s’il y 
avoit quelque droit particulier qui fût 
néceftairement attaché à la qualité de 
Prince, & que fon fentiment particu- 
lier dût prévaloir à celui de toute une 
nation , il faudroit que ce droit ap- 
partint également à tous ceux qui ont 
cette qualité , & que les Princes les 
plus lâçhes& les plus fcéléracs en jouï£ 


Gouvernement, 41 
font tout de même que les meilleurs 
& les plus fages j doctrine qui com- 
prend fans contredit toutes les abfur- 
dités dont nous avons parlé ci-dellus. 
Mais toujours je ne crois pas que per- 
fonne puiflè nier , qu’il n'y ait encore 
plusieurs Princes tels que nousles avons 
repréfentés, & qu’il ne Toit fort à crain- 
dre qu’on en trouvera toujours un trop 
grand nombre de ce caractère , tant 
qu’on donnera k préférence à ceux qui 
n’ont aucunes qualités perfonnelles qui 
les rendent recommandables , St qui 
pour tout mérite ont feulement celui 
d’être defeendus d’une famille régnan- 
te ; puifqu’il n’y a point de famille dans 
le monde à qui Dieu ait promis une 
fucceffion non interrompue de perfon- 
nes fages , vertueufes , & expérimen- 
tées , St que nous n’avons pas lieu de 
croire que cela arrive jamais. Tous les 
Princes ne peuvent donc pas prétendre 
à ce droit ; & fi tous n’y peuvent pas 
prétendre , je dis qu’il n’y en a pas un, 
à moins qu’on ne le lui ait conféré en 
considération de fes vertus perfonnel- 
les , de fa capacité & de fon intégrité: 
Or c’eft-là ce qu’il faut prouver , & lî 
quelqu’un l’entreprend , j’avouerai de 
bonne foi qu’il a rai fon , ou je dirai 
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pourquoi je ne puis être de fon tentî» 
ment. 

Quoiqu'il en Toit , cela ne fait rien 
par rapport à la propofîcion générale : 
Si 1 on trouvoit même un homme qui 
poflèdat dans un degré plus éminent 
que toute une Nation , ou une aflem- 
blee des plus honnêtes gens & des mieux 
choifis de cette Nation , toutes les qua- 
lires requîtes pour juger fainement des 
affaires de la derniere importance , ce 
qui je crois ne s’eft jamais vu que 
dans la perfonne de Moïfe , de Jofué 
ou de Samuel qui avoient l'£fprit de 
Dieu pour guide ; quand même , dis- 
je, on pourroit trouver un tel homme, 
nous n'en retirerions pas un grand avan- 
tage , il pourroit te laiflèr prévenir en 
faveur de fon intérêt perfonel, l'avan- 
cement duquel n'eft pas ce que l'on a; 
eu principalement en vâe , lorfque l'on 
a établi les Gouvernemens. 

. Je P a ^ e encore plus avant , & fou- 
tiens que comme on ne peut pas ac- 
corder en general à tous ceux qui naïf- 
lent dans quelque famille que ce puiilè 
ctre , une autorité lî excelïîve , fan? 
s'expofer à une ruine certaine , en cas 
que cette autorité vint à être exercée 
par des enfans , par des femmes , pat; 
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des fous , par des gens vicieux , fans 
capacité & méchans , aulïï ne peut-on 
raifonnablement l’accorder à aucun T 
parce qu’on ne fçait pas ce que doit 
être un homme avant que d’avoir éprou- 
vé fon Gouvernement ; & l’affaire dont 
il s’agit en cette occafion eft fi impor- 
tante qu’elle demande un eflài qui dure 
autant que la vie de cet homme. Ce« 
lui qui réfifte à une tentation , peut 
fuccomber fous une autre ; & il n’y a 
rien de plus commun que de voir des 
perfonnes qui ont vécu pendant la meil- 
leure partie de leur vie fans reproche 
tomber fur la fin dans les fautes les 
plus groflîeres : Les hommes fages de 
vertueux diront avec Moïfe , je ne -puis 
pas porter ce fardeau ; & tous ceux qui 
s’intéreflènt au bien public , doivent 
faire connoître aux fous qu’ils ne font 
pas capables de gouverner j fi cela ne 
fuffit pas , il faut qu’ils établiflènt de 
bonnes loix pour réprimer la fureur de 
ceux qui ne veulent pas prendre la rai- 
fon pour leur guide. On ne pourroir 
pas nier cette vérité , quand même on 
demeureroit d'accord que les Gouver- 
nemens ont été établis pour l’avantage 
particulier de ceux qui gouvernent. Il 
cil avantageux au Gouverneur que les 
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loix ayent trouvé des remèdes à Tes in- 
firmités , & qu’elles arrêtent le torrent 
de fes vices ; mais toutes les Nations 
font obligées de le faire , d’autant plus 
que les Royaumes n’ont pas été fondés 
pour le profit perfonncl du Monarque, 
mais pour l’avantage du peuple j & 
le Roi qui préféré fon intérêt parti- 
culier à celui du public , ne répond 
pas au but qu’on s’eft propofe en lui 
mettant la Courone fur la tête. 

Cela eft fi évident que toutes les Na- 
tions libres ont tâché de fuppléer en 
quelque façon aux défauts , ou de ré- 
primer les vices de leurs Souverains 
Magiftrats } & entre tous ces peuples , 
ceux-là font les plus dignes de louan- 
ges , qui en trouvant des moyens pro- 
portionnés à un fi grand ouvrage, ont 
eu foin qu’on en pût venir à bout fans 
peine & fans danger : Ces peuples ont 
toujours été vertueux , puifians , glo- 
rieux , & ont jouï de toute forte de 
bonheur , pendant que ceux qui leur 
étoient inférieurs en fagellè , ont été 
expofés à toutes fortes de calamités par 
la foibleflè & l’injuftice de leurs Prin- 
ces , ou ont toujours été obligés de 
tremper leurs mains dans le fâng pour 
fié garantir de leur fureur. A l’égard 
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des premiers il nous doit fufflre de rap- 
porter l'exemple des Lacédémoniens, 
qui ayant prcicrit à la Puiflance Roya- 
le des bornes qu’il n’étoit prefque pas 
poifible de paflèr, continuèrent durant 
plufieurs fiécles dans une étroite union 
avec leurs Rois , & ne furent jamais 
affligés de troubles domeftiques. On 
peut dire la même chofc des Romains 
depuis qu’ils eurent chafles les Tar- 
quins , jufques à ce qu’ils renverferent 
éux-mêmes l’ordre qu’ils avoient éta- 
bli , en laiflànt exercer le Confuiat à 
Marius pendant cinq années confécu- 
tives , au préjudice des loix qui ne per- 
mettoient pas à un homme de le gar- 
der deux ans de fuite; de lorfque cette 
régie fut rompue , leurs Magiftrats de- 
vinrent fi puiffans qu’ils changèrent 1s 
forme du Gouvernement & ruinèrent 
la République. Lorfqu’on fut parvenu 
à ce point , & que la puiflance fut en- 
tre les mains d’un feul , un torrent de 
maux ôc de calamités inonda tout l’Em- 
pire. R feroit difficile de déterminer fi 
les maux que ce nouveau Souverain 
fit , furent plus grands que ceux qu’il 
fouffrit : cet homme qui voulut fou- 
mettre tout l’Univers à fès loix , étoit 
fèmblablc à \jne Viétime Couronnée 
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pour le facrifice , & fa grandeur fut 
l'avant-coureur de fa ruine. Cet exem- 
ple jetta tant de terreur dans l’efprit 
de quelques-uns de Tes fuccellcurs qui* 
d'ailleurs , ne paroifloient pas fort en- 
clins au mal , que pour mettre leur vie 
en fureté , ils fe fervirent de moyens 
qui , à les bien confidérer , étoient 
pires que la mort qu’ils apréhendoientj 
jufques-là que Conftanrin le Grand fi 
célébré dans l'hiftoire ne fut pas plus 
fcrupuleux à fouiller fes mains du fang 
de fes plus proches parens , & de fes 
plus intimes amis , que l'avoit été le 
barbare Néron. Mais dans tous les 
Royaumes du monde il n’y en a point 
où nous trouvions une fi vive peinture 
de ceci , comme dans celui de Gre- 
nade, dedans les autres Provinces d’Ef- 
pagne foumifes à la domination des 
Mores ; ces peuples n’ayant ni Sénat , 
ni afièmblée de la Nobleflè ou des Com- 
munes pour arrêter le cours de la vio- 
lence éc de la fureur de leurs Rois , 
ne pouvoient s’en garantir qu’en trem- 
pant leurs mains dans le fang de ces 
Souverains , lorfque leurs crimes étoient 
devenus infupportables ; & comme la 
plupart de ces Princes s’abandonnoient 
à toute forte de vices & de dilfolution, 
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Ü n’y en eut prefque point qui n’eût 
une fin tragique ; ces meurtres étoienc 
fi fréquens parmi ces peuples qu’il ne 
fe trouva plus perfonne qui voulût ac- 
cepter la Couronne , excepté ceux qui 
Savaient ni allez de vertu ni allez de 
naillance pour la mériter. 

Si L’on nous dit qu’au jourd’hui les 
Rois ont trouvé un moyen plus facile 
de faire tout ce qui leur plait , & de 
mettre leur perfonne en fureté ; je ré- 
ponds à cela que cet expédient ne leur 
a pas fort bien réülïi à tous , & que 
ceux qui marchent fur leurs traces ne 
doivent pas encore fe vanter de leurs 
fuccès : plufieurs font tombés > lorf- 
qu’ils croyoient être venus à bout de 
leurs projets .» & il n’y a perfonne au 
monde qui puilTe s’aflurer que la mê- 
me chofe ne lui arrivera pas avant (à 
mort. Mais fi dans ce fiécle corrompu , 
les trahifons & les parjures des Princes 
font plus ordinaires qu’au temps palfë; 
& que le nombre de ceux qui fe pki- 
lent aux récompenfes que ces Souve- 
rains accordent aux injuftices , s’eft 
tellement accru , qu’ils font devenus 
beaucoup plus puilïans qu’ils ne l’é- 
toicnt autrefois : tout cela fort plutôt à 
faire voir que la balance de l’autorité 
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eü rompue , ou qu'il eft difficile de la 
tenir en équilibre , qu'à prouver qu'il 
«'y en doit point avoir j & à moins 
que d’être prophète , il n'y a perfon- 
ne qui puille dire quels effets produi- 
ra ce nouvel expédient des Princes d’au- 
jourd'hui. Tant que les anciennes cons- 
titutions de nos Royaumes du Nord 
ont fubfîfté en leur entier , ceux qui 
conteftoient avec leurs Princes, ne fe 
propofoient point d'autre but que ce- 
lui de réforriier les Gouvernemens , ôc 
en redreflànt les abus qui s'y étoient 
gliffés , de les ramener à leurs premiers 
principes : mais peut-être ne feront-ils 
pas ii modérés , lorfqu'ils verront la 
nature même de ces Gouvernemens 
changée , & leurs fondemens entière- 
ment renverfés. Je ne fuis pas affiné 
que ceux qui fe contcntoient de vivre 
.fous une Monarchie modérée , puiffent 
s'accommoder d'une domination ab- 
solue ; & il eft allez vraifemblable que 
lorfque les peuples verront qu’il n’y a 
point de milieu entre la tyrannie & le 
Gouvernement Populaire , ceux qui fe 
feroient contentés de quelque réforme 
dans l’Etat , n’en demeureront pas là 
& auront recours à la force, quand 
ils connoîtront que les loix ne peuvent 

ap- 
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apporter de remède à leurs maux. Cette 
entreprife fera difficile dans les lieux 
où la vertu eft entièrement éteinte ; 
mais d’un autre côté les Souverains 
n’auront pas moins de peine à fe ga- 
rantir du châtiment qu’ils méritent, 
dans les pays où il refte encore quel- 
que étincelle de {vertu : Si le vice Sc 
la corruption prévallent , la liberté ne 
peut fubûftcr ; mais fi la vertu gagne 
le delfus , il eft impoflîble d'établir le 
pouvoir arbitraire. Ceux qui font gloi- 
re de leur * Loyauté, Sc qui s’imagi- 
nent en donner des témoignages écla- 
tants , lorfqu’ils fe foumettent aveuglé- 
ment à la volonté d'un homme , quoi- 
qu’elle foit contraire aux loix , d’où 
ce terme tire (on origine , doivent 
conftdérer qu'en faifant fuivre un mau- 
vais chemin à leurs maîtres , ils les 
rendent fans contredit les plus fcélérats 
de tous les hommes , Sc les mettent , 
en même temps , en danger de deve- 
nir les plus miférables. On n’a pas vu 
de bons Princes , ou au moins on en 
a vu fort peu , qui ayent eu de grands 

* J’ai été obligé de me fervir de ce terme , 
quoiqu'il ne foit pas fort en ufage , pour mieux 
exprimer la penfét de Mr. Sidney 
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malheurs , fi ce n’cft dans les Royau- 
mes où les plus fcélérars de la Nation 
a voient introduit une corruption ex- 
trême ; ôc on ne peut pas proprement 
appeller ces Souverains malheureux , 
s’ils ont péri dans leur innocence ; puif- 
que l’amertume de la mort e(t adou- 
cie par les larmes d'un peuple dont on 
eft chéri , par l'afiurance d’une gloire 
immortelle, & par la tranquillité d'une 
confcience qui n'a rien à fe reprocher. 
Mais on en a vu fort peu finir tranquil- 
lement leurs jours, de ceux qui le font 
adonnés à toute forte de vices , qui 
n’ont fuivi que les.mouvemens de leur 
fureur , & qui fe font uniquement ap- 
pliqués à détruire les plus honnêtes gens 
de la Nation , parce qu’ils s’oppofoient 
à leurs pernicieux defTeins. La vie de 
ces derniers Princes a été une fuite con- 
tinuelle de miféres, ils font morts avec 
infamie , & leur mémoire efi en hor- 
reur. 

Pifons donc que ceux qui foumet- 
.tent les Souverains au pouvoir des loix^ 
& qui donnent ces loix pour guides 
aux Souverains , pourvoyent égale- 
ment au bonheur des Rois & des peu- 
ples. Au lieu que les Princes qui ne 
^veulent point qu’on partage l'autorité 

i ! / ** 
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avec eux , & qui ne reconnçiflènt point 
d'autre loi que leur bon plaifir , fe font 
un intérêt à part différent de celui de 
leurs fu jets, perdent leur affe&ion, qui 
cft le rréfor le plus précieux qu'ils puif» 
fiait avoir , & s'attirent leur haine , 
d’où procèdent lesplus grands dangers 
aufquels ils £e voyenr continuellement 
expofés. 


SECTION XXXI. 

Les libertés des peuples dépendent de 
Dieu & de la Nature , .& non de 
. la volonté du Souverain qui 1er gou- 
verne, r 

T Out ce que l'on dit communé- 
ment.pour réfuter la do&rinc que 
nous enfeignons » femble ne procéder 
que de ce que l'on s'eff imaginé fans 
aucun fondement peuples tien- 

nent de la libéralité de leurs Princes , 
les libertés donc ils jouïffent. Nous 
avons déjà examiné cette matière : mais 
puifque c'eft-là le fondement de la doc- 
trine que je réfute , il eft bon d'y in- 
fifter encore plus long-temps , & de 
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voir comment il eft poiïible qu’un 
homme dont la naiflance n’eft point 
différente de celle de tous les autres 
hommes , ait en fa perfonne un droit 
qui n’eft point commun aux autres , à 
moins que ce droit ne lui foit conféré 
par eux tous , ou par un certain nom- 
bre d’entr’eux; ou comment on peut 
dire , fans abfurdicé que cet homme 
accorde des privilèges 6c des libertés à 
ceux qui l’ont fait ce qu’il eft. 

Si j’avois affaire à un homme quî 
fe fît un plaifir de la recherche de la 
vérité 5 je pourrois croire qu’il fe feroit 
engagé dans cette opinion extravagan- 
te , en confidérant les termes dont on 
fe fert ordinairement dans les Patentes 
ôc Chartres qu’on accorde aux particu- 
liers ; 8c que ne diftinguant point le 
proprietaire du difpenfateur , il aurolc 
pu croire que les Rois donnoient , 
comme chofe appartenant à eux , ce 
qu’ils ne font que diftribuer du tréfor 
public , Sc qu’ils n’auroient pu rien 
•avoir à diftribuer par parties , Ci le pu- 
blic ne le leur avoit pas donné en gros. 
Mais il n’eft pas befoin que j’aye tant 
d’égard pour notre Auteur. La perver- 
sité de fon jugement, ôc la haine in- 
vétérée qu’il porte à la vérité fufEfeiic 
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pour le faire donner dans les erreurs 
les plus abfurdes , fans qu'il ait befoin, 
d'autre motif pour l'y engager ; &£ ce 
ne feroit pas charité > mais folie , de 
s'imaginer qu'il eût pu , par un prin- 
cipe d’ignorance, attribuer en général» 
à tous les Princes , fans aucun égard 
aux moyens dont ils fe font fervis pour 
arriver au trône » une autorité qui n’a 
jamais légitimement appartenu à au- 
cun Souverain. 

Ceci paroîtra évident à ceux qui vou- 
dront bien fe fouvenir , que nul ne 
peut conférer aux autres ce qu'il n’a 
pas lui- même: Si originairement il 
n’eft pas plus qu'eux , il ne peut pas 
leur accorder , ou à quelqu'un d'entre 
eux , plus qu’ils ne peuvent leur accor- 
der eux-mêmes. Nous avons prouvé 
dans les Se&ions feptiéme , huitième r 
neuvième & fuivantesdu premier Cha- 
pitre de cet ouvrage , qu’il n’y a au- 
cun rapport ni reüemblance entre le 
droit paternel > & le pouvoir abfolu 
qu’il dit réfider originairement en la 
perfonne de tous les Rois : Que le droit 
paternel, quel qu’il foi t ne s’éxerce que 
fur les enfans : Que lorfque 1e' pere 
meurt , tous les enfans héritent égale- 
ment de, ce droit , parce que le droit 
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d’un de ces enfans feroit incompatible 
avec celui des autres : Que ce droit qui 
eft commun à tous eft ce que nous ap- 
pelions liberté , ou indépendance : Que 
les premiers peres du genre-humain 
après le déluge n’ont point exercé l’au- 
torité Royale; 5c que tous leurs enfans 
héritoient également de ce qu’ils avoient 
polTédé , comme cela paroît par l’exem- 
ple de Noé j de Sem , d’ Abraham ,, 
d’Ifaac, de Jacob 6c de leurs enfans : 
Que l'établifTement du Royaume de 
Nemrod étoit dire&ement oppofé 5£ 
incompatible avec le droit paternel , 
fuppofé que cette autorité de Nemrod: 
ait été une autorité Royale ; Que les 
autres Royaumes de ce temps-là étoient 
de la même nature : Que Nemrod’ 
n'ayant pas plus de foixante ans lors- 
qu’il bâtit la tour de Babel , ne poir- 
voit pas être le pere de tous ceux qui 
l’afïîfterent dans cette entreprife : Que fi 
lés foixante & douze Rois qui , comme 
Filmer le dit , fe retirèrent de Babel 
après la confufion des langues , n'é- 
toient pas fils de Nemrod , il ne pou- 
voir pas régner lur eux en vertu du 
droit paternel t Que s’ils étoient fes en- 
fans» ils dévoient être fort jeunes alors » 
& ne pouvoit par conféquent avoir 
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ifCez d’enfans forcis de fon corps pour 
peupler les Royaumes qu'ilsfbnderent ; 
Que ceux qui deux cent trente deux 
ans après le déluge partagèrent le mon- 
de en tant de Royaumes , nous appren- 
nent , que leur defeendans dans la fuite 
ont pû les fubdivifer en autant de par- 
ties qu'ils Pont jugé à propos , & que 
fi les Royaumes s’éroient multipliés- 
dans le monde dans l'efpace de quatre 
mille ans depuis l'établifîèment des 72. 
dont les Souverains fè trouvèrent à 
Babel , à proportion de ces 71. qui fu- 
rent fondés,. en l’efpaCe de cent trente 
deux ans , il ÿ auroit préfentemenc au- 
tant de Rois qu'il y a d'hommes au 
monde : c’eft-à-dire qu’il n'y auroit 
point d’homme qui fut fujet à un au- 
tre : Que cette égalité de droit & cet- 
te indépendance , eft ce que l’on ap- 
pelle liberté : Que celui qui en jouît , 
n’en peut être privé que de fon con- 
fentement ou par force : Qu’un hom- 
me feul n’eft pas capable de forcer une 
multitude de perfonnes, & que quand 
même il en feroit capable cela ne pour- 
roit établir fon droit : Que la multitu- 
de confenrânt de fe foumettre au Gou- 
vernement d’un feul , lui confère le 
pouvoir qu'il exerce enfuite ; qu’il s’ei> 
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fuit par conféquent qu'il tient d'elle 
fon autorité , & que toutes ces perfon- 
nes en qui réfidoit toute cette puiflàn- 
cc , n’ont pu recevoir rien de lui , qui 
ne pollèdoit pas plus qu’aucun d’eux 
avant qu’ils fe fuflent dépouillés de 
leur droit pour l’en revêtir. C’eft ce 
que nous avons prouvé par l’Hiftoire 
lacrée profane. Les Hébreux dans la 
création de leurs Juges, Rois ou au- 
tres Magillrats , n’av oient aucun égard 
à ce droit paternel , & ne fe croyoient 
pas obligés de choifir aucun de ceux 
qui par la naiiîânce pût prétendre à ce 
droit paternel : Dieu ne leur a jamais 
donné ni précepte ni exemple qui pût 
les engager à cela , & ne les a jamais 
repris pour avoir fait le contraire : Il 
leur ordonna qu’en cas qu’ils voulut 
fent avoir un Roi , ils priffent un de 
leurs freres , & non pas un qui s'ap- 
pelât leur pere : lorfqu’ils voulurent 
en avoir un, il leur commanda de choi- 
fir par fore , & fit tomber le fort fur 
un jeune homme de la plus jeune Tri- 
bu : David & les autree Rois d’Ifraël 
ou de Juda, n’avoient pas plus de droit 
à la Couronne , que Savil. Tous les 
Rois de cette Nation , devant ou après 
la captivité , établis par des voyes ordi-. 
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naires légitimes ou illégitimes, étoienc 
élevés fur le trône , fans égard à aucu- 
ne prérogative qu'ils puflènt prétendre 
en vertu de ce droit paternel. Tout ce 
qu’ils avoient procédoit donc de leur 
élévation fur le trône , & leur éléva- 
tion , de ceux qui les y avoient éle- 
vés : Hs ne pouvoient pas conférer au- 
cune chofe à ceux dont ils tenoient 
tout ce qu’ils pofledoient ; & les peu- 
ples ne pouvoient pas donner la puif- 
lance au Roi, fi elle ne réfidoit pas 
originairement en leurs perfonnes. Or 
c’eft cette puiflànce qui réfide univer- 
fellement & originairement en la per- 
fonne de chaque particulier que nous 
appelions liberté. Les autres Nations 
fuivoient £ peu près la même méthow 
de. Ils plaçoientuir le trône ceux qu'ils 
croyoient en être les plus dignes , & 
les plus capables de porter un fi grand 
fardeau .• Les Royaumes qu'on a ap* 
pellé Royaumes des Héros , n'etoient 
autre chofe que le Gouvernement de 
certaines perfonnes qui avoient fait 
beaucoup de bien aux peuples , parmi 
lefquels ils vi voient, & qui s'étoient 
tellement diftingué par leur vertu , 
qu'on crut qu’ils méritoient' d’être éle- 
vés ali-delfus de leurs compatriotes. 
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Quoiqu’il n’y ait peut-être jamais eu 
ni à Athènes ni à Rome perfonne qui 
ait approché de la force & de la valeur 
de Théfée ou de Romulus cependant, 
on ne peut pas dire qu’ils ayent été ca- 
pables eux feuls d’en allujettir plufieurs 
autres : ou fi quelqu’un étoit allez fou 
pour s’imaginer que l’un ou l’autre de 
ces deux Héros aflujettir d’abord un 
homme, puis deux, & qu’enfuite par 
degré il fit la conquête de toute une- 
Nation , du moins s’il a encore quel- 
que relie de raifon , ne peut-il pas dire 
la même chofe de Numa , qu'on en- 
voya chercher dans un pays étranger »> 
pour venir régner fur un peuple fier &C 
belliqueux , qui avoit déjà fournis à 
fa domination plufieurs de Ces voifins , 
& qui étoit devenu d’une humeur fi 
impétueufe , que Romulus même ne 
pouvoir plus le tenir en bride. On peut 
dire la même chofe du premier Tar- 
quin & de Servius ; ils étoient l’un Sc 
l’autre étrangers : Hoftilius ôc Ancus 
Martius étoient à la vérité Romains j. 
/mais ils n’avoient pas plus de droit à 
la Couronne ; il leur étoit auffi peu fa- 
cile de mettre fous leurs loix leurs Con- 
citoyens , que s’ils étoient venus des 
parties du monde les plus éloignées* 
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La même chofe doit arriver dans tous 
les endroits du monde , à moins qu un 
homme ne pût prouver par une généa- 
logie parfaite & non interrompue , qu'il 
eft l'aîné de la branche aînée de Noé , 
& que cette branche a toujours éxer- 
cé l'Autorité Royale fans aucune in- 
terruption j car fi ce pouvoir a été une 
fois divifé , il eft divifible à 1 infini : 
s'il a été interrompu, la chaîne eft rom- 
pue & ne fe peut renouer. Or fi notre 
Auteur peut prouver ceci en faveur d'un 
Prince quel qu'il foit , je lui rendrai 
volontiers les armes , & abandonnerai 
de bon cœur la caufe que je défends. 
S'il n'en peut venir à bout , ce feroit 
Une chofe ridicule de prétendre a un 
droit qui n'appartient à perfonne , ou 
de vouloir s'en remettre en pofleflion 
après une prefcription de quatre mille 
ans ; & ce feroit être encore plus ex- 
travagant que de vouloir établir un 
droit qui n'a jamais fubhfté. Ceci nous 
porte néceflàirement à conclure , que 
tous les Royaumes du monde ont été 
établis du confentement des peuples , 
& qu’il les ont donné à qui il leur 
a plu j ou bien qu’ils ont tous ete éta- 
blis par force & par violence , ou que 
les uns doivent leur établiffement à la 
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force , & les autres au confcntement 
desNations. S'il y en a quelqu'un qui 
foit établi du confentement des peuples*, 
ces Rois ne confèrent pas aux peuples 
leurs privilèges & leurs libertés , mais 
au contraire ils tiennent toutes leurs 
prérogatives de ces peuples , & ainfi 
la proportion générale de Filmer eft: 
faulfe. Si donc lui , ou fes Se&ateurs 
veulent réfuter ma doétrine , il faut 
qu'ils prouvent que tous les Royaumes 
du monde font fondés fur la force , & 
que la force conféré toujours le droit ; 
ou s’ils s’écartent de la propofition géo- 
némie , & qu'ils attribuent un droit 
particulier à un ou à plusieurs Princes 
qui- ont un pouvoir fi abfolu fur leurs 
fujets, que ces fujets n’ont ni liberté , 
ni privilège , ni aucune part au Gou- 
vernement , fi-non autant qu’il plait à 
ces Princes de leur accorder * il faut 
qu'ils faftènr voir que ces Souverains 
ont acquis par force l'autorité qu'ils 
exercent , & que leur droit eft fondé 
fur la violence. Il faut aufli qu’on aie 
toujours continué à fe fervir de la for- 
ce; car fi elle eft la racine du droit que 
les Princes prétendent avoir , fuivant 
la même régie une autre force peut ren- 
YCrfer éteindre, ou faire palier le droit 
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en d’autres mains. S’il y eft intervenir 
quelque contraét , la force cefTe j & le 
droit que ce contraét confère au Prin- 
ce, en dérive & doit y être entière- 
ment conforme. 

Je crois que ce que nous avons dit , 
peut fuffire fur ce fujet ; car comme 
on a déjà prouvé , que les Royaumes 
d’Ifraël , de Juda , de Rome , de La- 
cédémone , de France , d’Efpagne , 
d’Angleterre , & tous les autres que 
nous connoilTons , ou qui méritent de 
nous fervir d’exemples , ont été fondés 
• du confentement de ces différentes Na- 
tions , de ont été fouvent ramenés à 
leurs premiers principes , lorfque les 
Souverains ont voulu attenter contre 
les loix de leur inftitution ; quand mê- 
me il feroit vrai qu’Atilla & Tamer- 
lan ont acquis par la force les Etats 
dont ils ont été' en pofteflion , cela ne 
détruîroir point ce que nous avons 
avancé; Mais j’ofe faire encore un pas 
plus avant , & foûtenir hardiment , qu’il 
n’y a point , ou qu’il n’y a jamais eu 
d’homme dans le monde qui puifie, 
ou qui ait pu fubjuguer une Nation 
que le droit d’un Prince fondé fur la 
force eft une pure chimère. Ce n’a pas 
été Agathgcles * Denis , Nabis , 
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plus , Sylla , ou Géfar qui ont alfujctti 
les Siracufains , les Lacédémoniens » 
ou les Romains , mais leurs foldats 
mercénaires & d’autres fcélérats qui 
fe joignirent à eux y de comme ces Ty- 
rans n’éxécuterent pas fculs cette entre- 
prife , s’ils ont acquis quelque droit 
par leur violence , il doit avoir été com- 
mun à tous ceux qui lès ont fécondés 
dans leur injufte attentat -, & celui qui 
leur avoit fervi de chef, ne pouvoir 
avoir que ce qu’ils jugèrent à propos- 
de lui conférer. Lorlqtie Miltiades de- 
manda qu’il lui fut permis de portée 
une Couronne d’Oiive, en mémoire do 
la fameufe viftoite de Marathon, un 
Athénien lui répondit fort à propos , à 
Tint. Vit. mon avis , fi vous aviez, combattu tout 
dm. feul contre les Perjès , il fer oit jufte que 
vous portajfiez, feul la Couronne dite aux 
victorieux } mais fi d'autres ont eu part à 
la villoirt , il ejl raifonnable qu'ils ayent 
aujfi part à l'honneur qui en ejl la récom- 
penfe. La principale différence que j’ai 
remarquée entre le procédé le plus ré- 
gulier des plus fages Sénats ou alîèm- 
blées du peuple , foit en perfonnes ou 
par leurs Députés , & la fureur des 
plus diflolus fcélérats, confifte , en ce 
que les premiers 5 n’ayant point d’au- 
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tte vue que l'avancement du bien pu- 
blic» choififlènt ordinairement un hom- 
me qui puifle le procurer, & lui don- 
nent une autorité qui eft conforme 
au but qu'ils fe propofent ; au lieu que 
les derniers , ne fuivant que les mou- 
vemens d'une rage brutale , & ne fe 
propofant que de facisfaire leurs pro- 
pres paffions , élevent toujours fur le 
trône , celui dont ils efpérent tirer le 
plus d’avanrage pour eux-mêmes , & 
lui donnent toute l’Autorité dont il a 
befoin pour venir à bout de ce qu'ils 
fe propofent : mais à l'égard de laper- 
fonne, c’eft toujours la même chofe. 
Céfar ôc Néron , non plus que Nu ma 
ne fe font pas faits ce qu’ils étoienr \ 
ôc il n’étoir pas plus en leur pouvoir de 
conférer aucun droit , liberté , ou pri- 
vilège à une armée qui leur avoir don- 
né tout ce qu'ils poffèdoierrr , qu'il eft 
poftîble au Magiftrat le plus légitime- 
ment établi d'en conférer au Sénat ou 
au peuple qui l'a choifi. 

Ceci eft auili commun aux plus fcé- 
lérars, comme aux plus honnêtes gens» 
que lorfqu’ils étabhftènt un Souverain» 
ils lui confèrent , ôc dépofent entre Ces 
mains , comme dans un tréfor public 
le pouvoir de difhibuer aux particor 
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liers , ou à des communautés les hon- 
neurs, les privilèges & avantages qu’il» 
femblent mériter , conformément aux 
principes du Gouvernement. Mais il 
y a cette différence , que la fin que les 
uns fè propofent , étant bonne , & cel- 
le des autres étant mauvaife , les pre- 
miers limitent ordinairement le pou- 
voir du Souverain , en forte qu’il y en' 
a toujours de refte pour récompenfèr 
les fervices rendus au public ,• d’une 
manière proportionnée au mérite d’utï 
chacun , établiflànt d’autres Magiftrats 
qui ont foin que cela s’éxécute fidei- 
lement , afin que par la foibleflë ou les 
vices du Gouverneur , il n’en arrive 
du dommage au public : les autres 
croyent au contraire qu’ils ne don- 
nent jamais allez d’autorité à leur Prin- 
ce , parce que tant plus il en a, & plus 
ils efperent qu’il fera en état de leur 
accorder tout ce qu’ils fouhaitent , s’ils 
peuvent trouver le fecret de fe mettre 
bien dans fon efprit ; & les foiblelîes 
auflî bien que les vices- du. Souverain 
leur étant avantageufês , il arrive ra- 
rement qu’ils donnent à d’autres Ma- 
giftrats allez d’autorité pour pouvoir 
s’oppofer à fes volontés , & ne peuvent 
Souffrir que ceux qui aiment le bien 
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public entreprennent d’arrêter le cours 
de Tes injufticcs. Le monde nous four* 
nit plufieurs exemples de ces deux ef- 
- péces , & l’une & l’autre a eu des pro- 
grès conformes à fes conftitutions. Les 
Royaumes bien réglés d’Angleterre , 
de France , d’Efpagne , de Pologne > 
de Boheme , de Danemarck , de Suè- 
de & plufieurs autres , éleéfcifs ou hé- 
réditaires , ont eu leurs Grands-Maî- 
tres , leurs Connétables , leurs Maires 
du Palais, leurs Rixhof-Meiflcrs , leurs 
Parlemens , leurs Diètes , leurs Afl'em- 
blées des Etats , leurs Cortez , , & autres 
pareilles Aflèmblécs , qui régloient la 
fucceffion & mettoient la Couronne 
fur la tête de ceux qui en étoient ju- 
gés dignes , & qu’on croyoit être les 
plus capables de procurer le bien pu- 
blic ; elles excluoient de la fucceffion 
ceux qui en étoient jugés indignes ; el- 
les fuppleoient aux infirmités des Prin- 
ces foiblcs ; elles réprimoient la mali- 
ce des Souverains injuftesj & lorfqu’eî- 
les le jugeoient néceffiiire , elles trans- 
féraient la Couronne d’une branche , 
ou d’une famille dans une autre. Mais 
fous les Gouvernemens Tyranniques 
qui ont été établis par la violence des 
foldats corrompus , comme fous l’an» 



65 Discours sur i b 

«ien Empire Romain , les Royaumes 
des Mores & Arabes 3 la tyrannie d’Ez- 
■zclino de Padoue, celles des Vifconti 
& des Sforces à Milan , de Gaftruccio 
Caftracani dans la ville de Lucques , 
de Céfar Borgia , & de plufieurs au- 
tres , on n’y a vû'aucunes de ces Adèm- 
blées ni Màgiftrats. La volonté di> 
Prince fervoit de loi \ toute l'autorité 
réfidoir en /a perlonne, & il. la gardoic 
jufqaes à ce qu’il s’en préfcmât un au- 
tre qui l’en dépouilloit par les mêmes 
voyes dont il s’étoit fervi pour s’en 
emparer. Cela arriva fi Couvent que' 
quoique les Empereurs Romains fiflent 
tous leurs efforts pour rendre l’Empire 
/ héréditaire , à peine refta-r- il tiois gé- 

nérations dans une même branche de- 
puis Augudè julqu’à Auguftulus , fi 
Ce n’eft: dans la famille de Conftamin , 
encore ne fut ce pas fans beaucoup de 
confufion Sc de defordre. Ceux qui 
fans raifon avoienr choifi un homme 
pour être leur chef, & qui avoient ex- 
pofé la meilleure partie de l’Univers à 
fa fureur , & à fa dilcrétion , le ren- 
verferent avec la même fureur qu’ils 
Pavoient élevé, & ne cédèrent point 
qu’ils n’èudcnt caufé la ruïne entière 
de l'Empire* 
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• Or fi cette Royauté paternelle eft 
une pure fiélion , qui n'a jamais eu 
d’effet : fi jamais Dieu ne l’a propofée 
pour régie à aucun peuple y & qu’il 
n’ait jamais cenfuré aucune Nation 
pour ne l’avoir pas fuivie ; fi les lu- 
mières naturelles ne l’ont jamais enfei- 
gnée à perfonne , & fi tout ce qu’il y 
a eu de gens éclairés n’en ont laiflë au- 
cun précepte : fi du temps que les 
généalogies étoient connues , les pre- 
miers peres n’y ont point formé aucu- 
ne prétention & s’il eft vrai , fuppofé 
qu’il y eût rien de tel dans la narure*. 
que cela ne feroit d’aucune utilité à 
préfènt que les différentes familles font 
tellement confondues qu’il eft abfolu- 
ment impoffible à qui que ce foit de 
prouver diftinéfcement fa véritable ori- 
gine-, en un mot fi les premiers Royaux 
mes du monde , bien ou ma! confti- 
tués conformément aux commande- 
mens de Dieu ou à l'invention des 
hommes , ont été directement oppofés 
à cette Royauté à laquelle on a mon- 
tré qu’ils étoient incompatibles ; oir> 
ne peut découvrir aucune apparence 
de jufticedans aucun d’iceux , s’il eft 
vrai qu’on a du fuivre cette régie (a 
continuation d’une ufurpation injuf-- 
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te ne peut pas avoir créé un droit , 
mais n’a fervi qu’à rendre l’injuftice 
enco e plus criante : Il n’y a point 
d’homme dans le monde qui ait pu 
feul foumettre une multitude de per- 
fonnes , & quand même on fuppofe- 
roit qu’il l’eût fait , cela ne lui auroit 
conféré aucun droit y mais pour cet- 
te multitude elle auroit été en droit 
de le punir de fon injuftice 8c de fa 
violence. Quiconque dit que les Royau- 
mes 8c les autres Gouvernemcns, n’ont 
pas été établis par les hommes , de 
leur franehe volonté , fans aucune 
contrainte , 8c uniquement parce qu’ils 
ont crû que cela leur feroit avanta- 
geux , infirme en même temps que 
tous les Gouvememens qui ont été 
ou qui font dans le monde n’ont point 
d’autre fondement que la plus gran- 
de de toures les injuftices. Si donc 
il y a eu, ou s’il y a quelque Gou- 
vernement jufte , parmi les hommes > 
c’étoit eux qui l’ont établi ; 8c foie' 
que la maniéré dont ils s’y font pris 
ait été régulière ou violente , jufte ou 
ïnjufte , toujours eft-il certain que les 
Magiftrats tiennent leur puiftànce de 
la libéralité de ces peuples , que les 
Magiftrats qu’ils ont établis foit un 
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{cul , (oit plufieurs , à temps ou per- 
pétuels , électifs ou héréditaires font 
toujours leurs Créatures ; & qu^ts ne 
peuvent rien donner à ces peuples puif- 
<ju’il en ont reçu eux-mêmes tout ce 
qu'ils pofledent. 


SECTION XXXIL 

Les coutrafls faits entre le Magifirat & 
le peuple qui le fait tel , font réels , 
valables , & auter, tiques , & les deux 
contra flans font dans me obligation 
réciproque d’en obferver toutes les con- 
ditions, 

Ilmer s* étant déchaîné fans raifoa 


contre les Gouvernemens Populai- 
res & Mixtes , continue fur le même 
ton , comme s’il avoit prouvé invinci- 
blement qu’il n'y en peut avoir , ou 
qu'il n’y en doit point avoir. Si c'efi 
une chofe contraire a la nature , dit cet 
Auteur , que la multitude choifijfi fis 
Gouverneurs , quelle gouverne elle-mê- 
me t ou quelle ait part au Gouverne- 
ment y que peut on penfier de cette dam - 
fiable condition qui nef que trop commit- 
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ne , cjHC la multitude peut corriger tu 
dcpoferjes Princes ,s'il enejl befoin? Cer- 
tainement en ne peut trouver des termes 
ajfez, forts pour exprimer combien une 
pareille dotlrine ejl injujle & contraire À 
la nature. Car fuppofe qu'un Roi ait fait 
ttn contrat ou un accord avec fon peuple 
originairement en la perfonne de fes Ancê- 
tres , ou perfonnellement le jour de fon 
Couronnement , car il y a des gens qui 
admettent tes deux fortes de contraHs fans 
apporter de preuves ni de l’un ni de l'au- 
tre , toujours ejl-il certain , que par les 
loix d’aucune Nation , on ne peut cenfer 
un contrait rompu , avant l’ 'examen, ju- 
ridique qui s’en doit faire par le juge or- 
dinaire des infratlcurs } autrement un 
chacun fer oit juge & partie en fa pro- 
pre caufe , ce que f on ne peut penfer fans 
folie ; car alors il feroit au pouvoir d’une 
multitude fans chef de fecouer le joug du 
gouvernement que Dieu a établi fur elle , 
lorfqutlle le jugeroit à propos , & de ju- 
ger & punir celui à qui il appartient lér 
gitimement de la juger & de la punir elle- 
même. A cela je réponds premièrement 
que fi c’eft une chofe tout-à-fait con- 
forme à la nature que la multitude 
choilîflc (es Gouverneurs , qu’elle gou- 
verne elle-même , ou qu’elle fe réfex- 
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ve telle portion du gouvernement qu'il 
lui plaît -, ou que s'il eit véritable qu'il 
n’y a jamais eù de gouvernement clans 
le monde qui n'aic été établi par les 
peuples en vertu du pouvoir qui réfi- 
de originairement en leurs perfonnes; 


ce que l’on peu L 

nable concluiîon de certains fous ou 
•fripons qui difent , que la multitude 
ne peut pas corriger ou dépofer fes Ma- 
giftrats quelque néceflàire que foit cet- 
te corre&ion ou dépolîtion ? Certaine- 
ment on ne peut trouver des termes 
allez forts pour exprimer combien une 
pareille doctrine eft injufte & contrai- 
re à la nature. Si on recevoit cette 
maxime , les contrats & les traités 
les plus folemnels faits entre les peu- 
ples & leurs Magiftrats , originaire- 
ment ou perfonncllerçient , & confir- 
més par des loix & par des fermens 
réciproques , feroient de nulle va- 
leur. Celui qui voudroit rompre les 
liens les plus facrés qu'il y ait parmi 
les hommes , pourroit à la faveur de 
fes parjures & de fa fcélératefiè , deve- 
nir juge en fa propre caufe , & par le 
plus grand des crimes obtenir l’impu- 
nité de tous ceux qu’il auroit commis. 


je réponds , dis ’ 
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Il dépendroit d’un infenfé , d’un /cè- 
lerai ou d’un enragé , de détruire un 
peuple , pour la confervation duquel 
ion lui a mis l’autorité en main , & 
qu’il a juré de protéger , quand même 
ce peuple feroit fage , vertueux & juC- 
te , & qu’il feroit conduit par les per- 
fonnes du monde les plus fages & les 
plus juftes ; ou bien il dépendroit de 
lui d'impo/èr un joug à ceux qui par- 
les loix de Dieu & de la nature doi- 
vent être libres : il pourroit être juge 
en fa propre cau/e , Sc juger ceux qui 
devroicnt être fes juges , 8c qui pour 
leur propre intérêt 8c dans la vue de 
fe procurer quelque avantage l’ont fait 
tout ce qu'il eft : le Gouvernement éta- 
bli pour la confervation des peuples 
tourneroit à leur ruine : il feroit im- 
poflible d’arrêter la fureur d’un Ma- 
giftrat corrompu 8c perfide : les plus 
fcélérats feroient élevés à un degré de 
grandeur dont on n’a jamais crû que 
les plus honnêtes gens du monde fuf- 
fent dignes j & l’aflurance de l’impu- 
nité augmentant leur infolence,ne fer- 
viroit qu’à tourner en rage tous les au- 
tres vices , comme on ne l’a que trop 
fouvent remarqué dans les perfon- 
nes qui avoient plus d’autorité qu’ils 
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n’en méritoient , & à qui on ne pou- 
vait pas faire rendre compte de leurs 
actions , auffi facilement qu’il auroit 
été à fouhaiter ; quoique cependaat je 
n’aye jamais entendu parler d’aucun 
Prince qui eût un pouvoir auffi excef- 
fif que celui que Filmer dit réfider en 
la perfonne de tous les Souverains ; 
ni qu’il y eu ait jamais eu dans le 
monde qui ait été abfolument alluré , 
qu’on ne lui feroit jamais rendre comp- 
te de l’abus qu’il en feroit. 

De plus , fi chaque peuple peut fe 
gouverner , ou choifir & établir un 
ou plufieurs Magiftrats , il peut auflî 
partager le pouvoir entre différentes 
perfonnes , ou différens ordres, affi- 
gnant à un chacun ce qu’il juge à pro- 
pos , ou en s’en réfervant telle portion 
qu’il lui plaît. C’efl: ce qui s’eft prati- 
qué dans tous les Gouvernemens , qui 
ont été établis fous différentes formes 
dans la Paleftine , en Grèce , en Ita- 
lie , en Allemagne, en France , en An- 
gleterre , & dans toutes les autres par- 
ties du monde. La loi de chaque pays 
fait voir quelle eft l’autorité de cha- 
que Magiftrat , & en faifant connoître 
ce qu’on lui a accordé , elle montre en 
même temps ce qu’on ne lui a pas ac- 
Tome III, D 
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cordé -, car il ne pofTéde pas , ce qu'il 
ne polTéde point , & on ne le confédé- 
ré comme Magiftrat qu'entant qu'il 
exerce l'autorité dont il cft revêtu. 

S'il refte encore quelques difficultés 
fur cette matière, j'efpére les réfou- 
dre , en prouvant premieremenr , que 
plufieurs Nations ont fait formellement 
des contrats avec leurs Magistrats. 

II. Que ces contrats font implici- 
tes , & qu'on doit fous-entendre ce qui 
n'y eft pas formellement exprimé. 

III. Que ce ne font point des chi- 
mères, mais des chofes réelles & d’une 
perpétuelle obligation. 

IV. Qu'en plufieurs lieux il y a des Ju- 
ges établis pour décider des différends 
qui naiffent au fujet de l’infraéHon de 
ces contra&s ; & que dans les endroits 
où il n'y en a point , ou lorfque le 
parti qui contrevient à ces traités eft fi 
puifTant & fi orgueilleux qu'il ne veut 
pas fe foumettre , les peuples ont été 
obligés d'avoir recours aux plus rudes 
extrémités. 

. A l’égard du premier de ces points , 
je ne crois pas qu'on difconvienne que 
les Magiftrats annuels de plufieurs Ré- 
publiques ne foient liés par quelques 
(Contraébs , & qu’il n’y ait une puiffaiv» 
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ce qui peut les contraindre à accom- 
plir la teneur de ces contrats , ou les 
punir fi ils ne les obfervent pas. La 
conduite modérée des Confuls & des 
Dictateurs Romains , pendant tout le 
temps que les loix conferverent leur vi- 
gueur , n’étoit peut-être pas un effet de 
leur bon naturel. Quoique le peuple 
Romain n’eût pas toujours été , com- 
me Filmer le foùtient faufTement , en- 
ragé , ni infenfé , & qu’il n’eût pas 
toujours fouhaité d’élever aux premiè- 
res charges de l’Etat les plus fcélérats, 
parce qu’ils lufreffembloient le mieux , 
mais qu’aucontraire il eût toujours été 
fage & vertueux au-delà de toute ima- 
gination ; il n’eft pourtant pas poflible 
de concevoir que dans l’efpace de trois 
ou quatre cent ans , il eût pu fi bien 
choifir , que de tous ces Souverains 
Magiftrats , il n’y en eût pas eu un qui 
eût ofé entreprendre de violer ces con- 
trats , s’il eût pu le faire fans danger. 
Mais l'autorité des Confuls qui ne leur 
étoit donnée que pour un an , celle du 
Dictateur qu’il ne pouvoir exercer que 
fix mois tout au plus , & la commif- 
fion qu’on lui donnoit en le revêtant 
de cette fuprême dignité, d’avoir foin 
que la République ne reçût aucüu 

D * 


P lut. Fit. 
Camil. 
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.dommage * -, tout cela , dis- je , montre 
la condition qu'on impofoit à ces Ma- 
giftrats , 5c le but qu'on le propofoit 
en les élevant à ces charges ; 5c quoi- 
qu'il y ait des gens qui s’imaginent 
que ces Confuls 5c Dilatateurs avoient 
un pouvoir abfolu, cependant l’hiûoj- 
re nous apprend qu'on s’oppofoit fou- 
,.vent aux premiers , 5c même quelque- 
jFois aux derniers, le Sénat , les Tri- 
buns, ou le peuple ne faifant point dif- 
Jiculté de les mettre à la raifon , lorf- 
qu’ils s’écartoient de leur devoir. Ca- 
millus étant Dictateur pour la quatriè- 
me fois fut menacé par les Tribuns 
.d’être mis à l’amende , 8c la crainte 
qu'il en eut l'obligea de fe démettre de 
cette Souveraine Magiftrature. J'ai déjà 
fait mention de Marcus Fabius- Maxi- 
mus qui en faveur de fon fils Quintius 
condamné à-mort par le Diûateur Pa- 
pirius , en appella au f peuple. Ht lorf- 
qu’on defaprouva la conduite de Fabiuf 
dans la guerre qu'il faillit contre An- 
nibal , le Tribun Nœnius crut lui fai- 
te grâce en ne demandant pas qu'on 


* Ne quîd detrimcnti Refpull. accipiat. 

•j- Qui foins plus quam tua Diclatura potefi 
pfiil&qitt ; oui fanges ceftre.T, Liv. I S, 
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loi ôtât la Di&ature , mais en propo- 
faut feulement que le Général de la 
cavalerie eut un pouvoir égal au lien * 
ce, qui fut lait. Tout le monde demeu- 
re d'accord que les Confuls tenoient 
lieu de Rois à- Rome & que l'autorité 
du Di&ateur étoit pour le moins éga- 
le à celle que ces Rois avoient éxer- 
cée. Si donc ces Magiftrats étoient af- 
fujettis à des loix qui ne leur étoit pas 
permis de violer, fi on pouvoir les met- 
tre à la raifon lorfqu'ils s'écartoient de 
leur devoir , & s'ils étoient obligés de 
fe foumettre au peuple aulfi-bien que 
les Rois, il s'enfuit que les Rois avoient 
été établis fous les memes conditions , 
& qu’ils étoient également obligés de 
les accomplir. 

L'Ecriture s'explique encore plus 
clairement fur cette matière. On dit 
que les Juges ont eût une autorité éga- 
le à celle des Rois ; & peut-être pour- 
rois- je en convenir par rapport au Roi 
dont Moïfe nous parle au Deutérono- 
me , ou à ceux que le peuple pouvoit 
choifir , fans offenfer Dieu. Ceux de 
Galaad firent un accord avec Jephté 
qu'il feroit leur Chef & Capitaine : il 
ne voulut pas retourner dans le pays 
qu'ils n'eufïènt fait ce traité avec lui? 

» J 
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Cela fe fit foiemneliement devant l’E* 
ternel en Mitfpa & tout Ifraël le fui vit* 
Ces peuples pouvoient donc faire un 
contrad avec leurs Rois , car la diffé- 
rence de nom n’augmente ni ne dimi- 
nue le droit. Ils étoient même obligés 
- par un devoi* indifpenfâble d’agir de 
cette maniéré: Les paroles du 17. ch. du 
Deutéronome , il ne prendra point plu- 
fleurs femmes &c.. afin que fin cœur ne 
s'enorgueilli fie point & qu'il ne s'élève point 
au- defius de fis freres , ne peuvent ligni- 
fier autre chofe , li-non que le peuple 
devoit prendre garde qu’il ne le fit pas» 
ou, comme Jofephe le dit, c’eft un com- 
mandement fait à la Nation de l’empê- 
cher s’il i’entreprenoit ; car la loi ne 
fût pas donnée au Roi , puifqu’il n’y 
en avoit point encore , mais à ceux qui - 
pouvoient en établir un , s’ils le ju- 
geoientà propos. Conformément à cet- 
te loi , 

( Le refie de ce Chapitre manquait 
dans l'Original manufcrit fur lequel on A 
fait l'Edition Angloife . } 
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SECTION I. 


Le s Rois n étant pas près de leurs peuples 
■ & n'excellant pas par-dejfus les autres 

hommes en vertu y ne peuvent légitime- 
ment avoir d'autre autorité que celle 
que les loix leur donnent ; ni aucune 
prétention aux privilèges ajfeftés à 
l'Oint du Seigneur. 


JfANT démontré que le droit 
paternel procède de la nature 
& qu'il eft incommunicable » 
il s’enfuit nécetlâiremeni qu’un chacun 
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cft dans une obligation perpétuelle SC 
indifpenfable de rendre à celui qui L’a 
engendré , nourri & élevé tout l’amour , 
le refpeét , les fervices & l’obéïflànce 
dont il eft capable , Sc qu’on n’eft point 
obligé aux mêmes devoirs envers qui 
que ce Toit , le nom de pere ne don- 
nant aucun droit à celui qui le pour- 
loit porter s’il n’eft effeélivement teL 
Nul ne peut donc prétendre légitime- 
ment avoir droit de pere fur celui qu’il 
n’a pas engendré ; on ne peut fervir à 
deux maître : l’étendue & la perpétui- 
té du devoir qu’un chacun eft obligé 
de rendre à Ton pere le met dans l’im- 
poftibilité de devoir la même chofe à 
un autre , quel qu’il puilfe être. Ce 
droit paternel ne peut paftèr à l’héritier 
du pere , qu’entant que par les loix de 
la nature , chaque fils cft héritier du 
pere , & a le même droit de comman- 
der à Tes enfans , que Ton pere avoir 
de lui commander lorfqu’il étoit en- 
fant: nul ne peut devoir à Ton frere ce 
qu’il devoit à fon pere , parce qu’il 
ne peut recevoir de Ton frere ce qu’il 
a reçu de (on pere ; mais la derniere 
des abfurdités c’eft lorfqu’un homme 
veut éxiger ce qui eft dû à un pere , 
fans avoir d’autre droit que celui que 
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îtù donnent la force Se l’ufurpation : 
c'efl autant que Ci l'on difoit que je 
dois avoir pour celui qui m'a fait tou- 
tes fortes de maux , les mêmes égards 
que je fuis obligé d'avoir pour celui 
dont j’ai reçu le plus de bien ; ou ce 
qui eft encore pis > c'eft autant que fi 
ton difoit que comme on ne peut faire 
ces fortes d'ufurpations qu'em volant > 
dépouillant ou emprifonnant celui qui 
eft en pofTefïïon ce devoir que je fuis 
obligé de rendre à mon pere conforme- 
ment à la loi éternelle de la nature % 
m'oblige à rendre le même refped , la 
même obéïfïànce Sc les mêmes fervices- 
à un homme qui a volé , emprifonné 
ou tué mon pere > ou que la même loi 
qui m’obligeoit d'obéïr à mon pere Sc 
de le défendre parce qu'il étoit mon 
pere , m'oblige d'obéir Sc de défendre 
fon ennemi , parce qu'il l'a emprifon- 
né ou tué j Sc qu'elle m'ordonne non- 
feulement de transgreffer la Loi de 
Dieu qui me commande de prendre 
vengeance du fang de mon pere s mais 
encore de récompenfer fon meurtrier 
des droits qui comprennent tout ce 
qu'il y a de plus facré Sc de plus ten- 
dre dans la nature , Sc d'avoir les mê- 
mes égards pour celui qui m'a fait toui- 
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les maux imaginables , que je devroîs- 
avoir pour celui à qui je dois la vie & 
l’éducation. Cela étant évident à tous ' 
ceux qui ont un peu de fens commun, 
je crois qu’on peut conclure en toute 
aflurance que le droit qu'un pere a fur 
fa famille , quel qu’il foit , n’a aucun 
rapport avec celui qu’un Roi a fur fon 
peuple j à moins qu’il ne foit effective- 
ment pere de tous fcs fujets , comme 
cef homme de l’Ifle de Pines dont nous- 
avons déjà parlé. Ce qui eft tout-à-fait 
différent en maniéré , en fubftanee , et* 
inftitution & en exercice , eft auffi dif- 
férent à tous égards : & les concluftons- 
qui n’ont point d’autre folidité que cel- 
les qu’elles empruntent de la reftem— 
blance & de l'égalité , n’en peuvent 
avoir aucune , lorfqu’on n’y trouve ni' 
reflèmblance ni conformité. Et quand 
même il feroit vrai que les peres ne fe- 
roient point obligés par aucun con- 
trait , ce qui n’eft pas toujours vérita- 
ble ; car lorfqu'un fils eft majeur , ÔC 
qu’il fait quelque chofe pour fon pere 
qu’il n'eft pas obligé de faire , ou qu’il 
lui donne ce qu’il n’eft pas obligé de 
lui donner , par exemple un héritage 
que lui auroit laifïë un de fcs amis , 
Ou des biens qu'il auroit lui-même ac- 
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quis , ou lorfqu'il eft émancipé , toutes 
les meilleures loix du monde approu- 
vent ces fortes de chofes , & déclarent 
que les contrats qui fe font en pareil- 
les occafions entre pere & fils , ont la 
même force & font auflfi valables que 
ceux qui fe font entre des perfonnes 
étrangères : quand même il feroit vrai, 
dis- je , que les peres ne pourroient être 
obligés par aucun contraéfc envers leurs 
enfans , cela n’autoit aucun rapport au 
fujet que nous traitons, puifqu’il s'agit 
de Rois & non pas de peres. Une des 
principales raifons qui fait voir le peu 
de nécefifité qu’il y a de limiter l’auto- 
rité des peres fur leurs enfans , c’eft le 
peu d’apparence qu’il y a qu’ils en abu- 
fent , cela parodiant impolTible ; on eft 
perfuadé qu’ils ont une loi gravée dans 
leur cœur qui les oblige plus étroite- 
ment à chercher le bien de leurs enfans 
que ne pourroient faire toutes les loix 
qu’une puiflànce humaine leur impofe- 
roit j & cependant s’ils s’écartent des 
préceptes de cette loi intérieure jufques 
au point de maltraiter inhumainement, 
ou de tuer leurs enfans , on les punit 
avec autant de févérité , & on croit 
qu’ils méritent moins de pardon que 
les autres hommes. L’ignorance ou U 
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malice volontaire de Filmer l’empê* 
chant de faire attention à ceci , il avan- 
ce hardiment , qu’un pere gouverne fit 
famille félon fin bon plaifir , fans fuivrs 
d'autre loi que fa volonté , & de-là il in- 
féré que les Rois doivent faire la mê* 
me chofe. U femble qu’il veut adou- 
cir ce qu'il y a de rude dans cette pro- 
pofition en difant , que la même loi na- 
turelle oblige toujours un Roi à fuivre cet * 
te maxime générale , que le falut de fis 
fujets doit faire fa principale loi. Mais il 
gâte tout dans la page fuivante en fou- 
tenant, que les Rois ont tort défaire du 
mal , mais que cependant s'ils > en font le 
peuple n'ejl pas en droit de les punir ; de 
fine qu'à cet égard c’efi tout -un fi Samuel 
nous fait le portrait d’un Roi , ou d’un 
Tyran , puifija e l’on doit une obéïjfance 
aveugle à l’un aujfi-bien qu'à l'autre ; & 
qu’on ne trouve dans l’Ecriture aucun rc* 
inéde contre les Tyrans , fi ce nefi de prier 
& d’invoquer Dieu en ce jour-là. Notre 
Auteur imite parfaitement bien les Co- 
mé4iens il tourne autour du cercle , 
il feint de convenir de ce qui eft véri- 
table , & enfuite a recours au men- 
fonge pour détruire tout ce qu’il a ac- 
cordé. Les Rois font obligés par la lo! 
4e la nature de procurer le bien d* 
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leurs Ri jets ; mais il n’y a point de re- 
mèdes s’ils ne le font pas : c’eft-à-dire 
qu’il remet le tout à la eonfeience de 
perfonnes qu’on ne fçait que tropn’en 
avoir point du tour. Mais fi Dieu a 
ordonné qut tous les autres crimes que 
l’on commet conrte les lok naturelles , 
dans lefquels il ne s’agit que du dom- 
mage qu’en peut recevoir un particulier, 
foient punis en ce monde, nonobs- 
tant le châtiment qu’il fe réferve d’en 
foire après cette vie ; je voudrois bien 
fçavoir pourquoi celui-ci féal , qui peut 
caufer , de qui a fouvènt caufé la ruine 
de toute une Nation échapperoit aux 
mains de la juftice. Si Filmer s’imagi- 
ne qu’il n’eft pas befoin d’établir une 
loi pour obliger les Rois à foire leur 
devoir, parce qu’on ne peut pas fup- 
pofer qu’ils abufenr jamais de leur au- 
torité, comme on n’avoir pas fait de 
loi contre l’Adultère chez* les Lacédé*- 
moniens , parce qu’on ne pouvoir pas 
s’imaginer que des perfounes- élevées 
fous cette difeipline pufiènt jamais être 
coupables d’un tel crime ; <k que plu*, 
fieurs Nations avoienr aufii lailfé aux 
peres la liberté de difpofor de leurs 
«nfons , comme ils le jugeoient à pro* 
pos > parce qu’elles ne pouvaient pa> 
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s’imaginer qu’aucun pût abufcr de ce 
pouvoir , il doit fe fouvenir que les- 
Lacédémoniens fe trompèrent , Sc que 
faute de cette loi qu’ils avoient cru inu- 
rile , les adultères y devinrent aufïi 
communs qu'en aucun autre endroir 
du monde , & que prefque tous les- 
peuples ayant découvert qu’on s’étoit 
trompé en s’imaginant que les peres ne 
pouvoient abufer de l’autorité qu’ils 
avoient fur leurs enfàns , il n'y a point 
de Nation civilifëe qui n’ait fait des 
loix quipunilïent de mort les peres qui 
tuent leurs enfàns , & qui ne donnenfr 
aux enfàns aufïî-bien qu’aux autres per- 
fonnes fatisfaâion des maux excelîifs- 
que leur peuvent faire leurs peres. Mais 
quand même les chofes ne feroient pas 
ainfi j cela ne feroit rien à notre fujet , 
à moins que l’on ne fuppofât , que qui- 
conque parvient à la Royauté ne peut 
s’empêcher d’avoir pour fe s fujets la 
même tendreflè de coeur qu’un pere a 
pour les enfàns qu’il a engendré. Ceux 
qui font dans ce fentiment n’ont qu’à 
éxaminer la \ie d’Hérode , de Tibère „ 
de Caligula , & de quelques autres- 
Princes de ces derniers temps qui ont 
eu les mêmes inclinations ; & après cet 
examen s’ils trouvent que la conduite 
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& les actions de ces Souverains par rap- 
port à leurs peuples , s'accordent avec 
le facré nom de pere & avec cette ren- 
dreflè paternelle , ils pourront conclure 
avec raifon que leur créance eft vérita- 
ble} mais auflî s'ils trouvent le contrai- 
re , il faudra qu’ils avouent qu’ils font 
dans l'erreur. Or comme tous ceux qui 
font réfléxion fur le palïe & qui voyent 
ce qui fe fait tous les jours dans le mon- 
de , ne peuvent s’empêcher de reconnoî- 
tre que les Princes , ou ceux qui gou- 
vernent fous eux , fe dépouillent très- 
fouvent de toute la tendreflè qu'ils de- 
vraient avoir pour leurs peuples , juf- 
ques-là que bien loin de leur procurer 
quelque avantage , ils ne fe propofent 
que de leur ôter tout ce qu’ils en peu vent 
tirer , & deviennent même quelque- 
fois leurs plus mortels ennemis } ce fe- 
rôit la plus grande de toutes les folies , 
que de faire dépendre le falut de toute 
une Nation d’une fuppofition dont l’ex- 
périence de tous les jours nous décou- 
vre la faufïèté on ne pourrait , fans 
impiété , préférer la paffion d’un hom- 
me qui viole les loix les plus facrées 
de la nature , en détruifant ceux qu’il 
efl: oblige de conferver , au falut & à 
la profpérité d’un peuple pour le bien 
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duquel on l’a fait ce qu’il eft , fuppofiÊ 
que l’autorité qu’il éxerce ioit fondée 
lurla juftice. 

C’eft fans raifon que Filmer croit 
pouvoir faire paftèr toutes fes abfurdi- 
tés à la faveur du changement qu'il fait 
de Salutem Populi en Saluttm Regni ; 
car quoiqu’on puilfe prendre le terme 
de Regmm pour le pouvoir de com- 
mandes , auquel fens fa confervatiort 
eft l’objet principal ôc ordinaire du foin 
des Princes j cependant il lignifie plus 
proprement le corps de la Nation qui 
eft gouvernée par un Roi. Et par con- 
fisquent fi la maxime eft véritable » 
comme il en convient , il faut néceftài- 
rement qu’il demeure d'accord que Sa- 
las Populi eft lex fitprema : ôc la premiè- 
re chofe que nous devons faire , c’eft 
d’examiner fi le Gouvernement de ce- 
lui-ci , ou de celui-là , tend à l’éxecu- 
tion de ccttefouveraine loi ou non 
car autrement on auroit dû dire , Salta 
Regis eft lex fuprema- , ce qui étoit ré- 
fervé à Filmer , n’y ayant jamais ett 
avant lui d’homme fage ni vertueux à 
qui cette penfée foit venue dans l’e£ 
prit. 

Les raifons dont il Ce fert font auflî 
Ibomies que fa doûrine \on ne peut dit-il ? 
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impofer de loi aux Rois , parce qu'il y 
avait des Rois , avant qu'il y eût aucune 
loi dans le monde. Quand, même la pro- 
portion feroit véritable» la conféquen- 
ce qu’il en tire ne feroit pas juftc - r car 
ceux qui au commencement n’impofe- 
rent point de loix à leurs Princes > par- 
ce qu’ils fe confioient entièrement en 
leur vertu , comme cela fe pratiquoit 
dans ces heureux temps qu'on a appel- 
lés Heroum régna » purent avec jufiice 
limiter leur pouvoir , lorsqu'ils recon- 
nurent qu’ils ne répondoient pas à ce 
que l’on s’en étoit promis , ou que leurs 
fucceflèurs dégénérant de la vertu de 
ces grands hommes > abufoient de l'au- 
torité qui leur avoir été confiée. îl fe 
peut bien faire auffi que d’autres peu- 
ples inftruits par les mauvais effets d’un 
pouvoir fans bornes, que quelques-uns 
avoient donné à leurs Rois » fuppofé 
que cela foit jamais arrivé , ont été 
afléz prudens pour éviter l’écueil où 
leurs voifins avoient fait naufrage , & 
pour donner des bornes à une puif- 
fance qui avoit été fi funefte à d’au- 
tres. Quoiqu’il en foit , une propofi- 
tion aulfi importante demande des preu- 
ves ; mais cela étant difficile & peut- 
ctre impoffible parce que l’origine 
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•uffi-bien que les premières conftitu- 
tions des peuples nous font prefque en- 
tièrement inconnues, qu'ils fe font con- 
duits d’une manière fi différente les uns 
des autres , que ce qui eft véritable à 
l'égard des uns ne l’eft pas à l'égard 
des autres -, Filmer fe contente d’affir- 
mer la chofe , fans nous donner la 
moindre apparence de raifon pour nous 
obliger à le croire. Cela fcul fuffiroit 
pour me juftificr , fi j’étois d’humeur à 
rejerter ce qu’il avance , comme une 
chofe dite fans aucun fondement : mais 
je puis bien r fans crainte , paffer en- 
core plus avant , & foûtenir que les 
hommes étoient fournis aux loix, avant 
qu’il y eût aucun Roi dans le monde ; 
ce qu’on ne peut nier s’il eft vrai que 
le pouvoir qu’il attribue aux Rois leur 
appartient néceflai rement ; car Nem- 
rod qui établit fon Royaume à Babel , 
eft le premier que l'Ecriture dit avoir 
été puifTant fur la terre. Il faut donc 
qu’il ait été le premier Roi ; ou bien 
les Rois n’étoient pas puiffans ; & s’il 
a été le premier Roi qui ait jamais ré- 
gné , il faut que le genre-humain ait 
vécu jufques à lui fans loix , ou bien 
les loix étoient établies parmi les hom- 
mes avant qu’il y eût des Rois dans 
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le monde. Ce feroit une chofe très ri- 
dicule à plufieurs égards , de dire qu'il 
n'y avoir point alors de loix , car la na- 
ture de l’homme ne peut être fans loi : 
& s'il n’y en avoit point eu , comment 
auroit-on pu blâmer les violences com- 
mifes par des méchans hommes qui 
vivoient avant le déluge ; car on ne 
peut violer ce qui n’éxifte point. Caïn 
n’auroit pas appréhendé d’être tué par 
le premier qui le rencontreroit , s'il n'y 
avoit pas eu une loi qui ordonnoit de 
faire mourir celui qui en avoit tué un 
autre. Mais l'Ecriture eft expreflè fur 
ce fujet , du moins depuis le temps que 
Noé fortit de l'Arche ; car Dieu lui 
donna pour lors une loi fuffifante par 
rapport à la fituation des affaires de ce 
temps-là , fi l'on veut convenir que tou- 
tes fortes de violences étoient défen- 
dues , dans ce feul article qui défen- 
doit de répandre le fang , quoique cela 
ne fut pas défendu fous les mêmes pei- 
nes dont on devoir punir le meurtre. Il 
eft vrai que les loix pénales étant inu- 
tiles fi on n'établit des perfonnes qui 
ayent foin de les faire éxécuter , ceux 
qui fçavent que Dieu ne lait rien en 
vain , peuvent conclure , que lui qui 
donna cette loi a trouva quelque moyen 
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de la faire mettre à éxecution , quoî<* 
, que cela nous foit inconnu. Il y a donc 
une loi qui n'a point été donnée par 
les Rois, mais qui a été impofée aux 
Rois aufïi-bien qu’aux autres hommes 
par une puiffance qui eft au-deflùs d’eux 
tous; & peut-être même puis- je bien 
dire , qu'elle regarde plus les Souve- 
rains que les particuliers , parce que 
ceux qui ont le plus de pouvoir , font 
ordinairement les plus enclins à la vio- 
lence , & que la plupart d’entr’eux ne 

E euvent pas fouffrir qu’on mette des 
ornes à leur volonté ; deforte que ce- 
lui qui voudra direque les Roisne font 
point fournis à cette loi , doit prouver 
qu’ils font exceptés dans le texte, ou 
que Dieu qui l’a donnée n’a aucune 
puiffance fur eux. 

Déplus, nous avons prouvé au com- 
mencement de cct ouvrage que les pre- 
miers Rois écoient de la race maudite , 
& qu ils regnoient fur les Nations mau- 
dites, pendant que les peuples de la ra- 
ce fainte n’avoient point de Roi. Si 
donc il n’y avoit point de loi dans les 
lieux où il n’y avoir point de Roi , iL 
s’enfuit que les defeendans du maudit 
Cam avoient des loix, pendant que la 
bien-heureufe poftérité de Scm n^a 
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•voit point , ce qui eft tout-à-fait ab- 
furde , le nom de profcrit & de fans- 
loi étant fouvent donné aux méchans , 
mais jamais aux bons & aux juftes. 

Le ridicule de ces dogmes impies 
, va plus loin que Filmer ne le l'eft peut- 
être imaginé ; car s'il n'y a point de 
loi où il n’y a point de Roi , les Ifraë- 
lites n’avoient point de loi avant que 
Saiil régnât fur eux , & il faudra dire 
que ce fut ce Prince qui leur donna des 
loix. Ils n’avoient point de Roi avant 
lui , car ils en demandèrent un. Ils n’au- 
roient pas pû en demander un à Sa- 
muel, fi ce Prophète avoit été Roi. Ce 
faint homme n’en auroit pas été indi- 
gné , & Dieu ne leur auroit pas repro- 
ché qu’ils s'étoient rendus coupables eu 
le rejettant , s’ils ne lui avoient demandé 
que ce qu’il leur avoit ordonné d'avoir. 
Si Samuel n'étoit pas Roi, Moïfe, Jo- 
fùé & les autres Juges ne l’étoient pas 
non plus , car ils ne l’étoient pas plus 
que lui. Ils n’avoient donc point de 
Roi , & par conféquent , fi ce que no- 
tre Auteur dit eft véritable , ils n’avoienc 
point de loi. S’ils n’avoient point de 
loi avant que Saiil régnât fur eux , ils 
n'en ont jamais eu * car il ne leur en 
donna point ; & les Prophéjes avoient 
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tort de les menacer des Jugemens de 
Dieu pour s'être écartés de leur loix ou 
pour les avoir violées, s'ils n’en avoient 
f .îam. jo. point. U ne peut pas dire que Samuel 
leur donna une loi ; car ce qu’il écrivit 
dans un livre, & mit devant l'Eternel , 
n’étoit pas une loi pour le peuple , mais 
pour le Roi. Si cette loi avoir été don- 
née pour régler la conduite du peuple, 
il auroit fallu la rendre publique ; mais 
comme elle ne regardoit que le Roi , 
il la dépofa devant l'Eternel afin qu’el- 
ie fût en témoignage contre lui, s'il- 
lui arrivoit de la violer. Ou fi l’on veut 
que ce fût une loi pour le peuple , nos 
adverfaires n’en tireront aucun avan- 
tage i car cette loi fut donnée par un 
homme qui n'étoit pas Roi , dans le 
temps que les Ifraëlites avoient un Roi. 
Mais en vérité c’étoit la loi du Royau- 
me , par laquelle il étoit Roi, & elle 
auroit été entièrement impertinente 
inutile , fi ce Roi n’avoit pas été obli- 
gé à I’obferver ; car elle ne fut donnée 
qu a lui feul, & on ne le propola point 
ï d autre but que de la lui faire oblerver. 

La propofition dont notre Auteur 
fait le fondement de toute fado&rine , 
fç avoir , qu'il n’y a point de Nation qui 
tiit jamais permis aux enfans d’agir con h 
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tre leurs parent lorjcjuils abufent de l’au- 
torité paternelle dt auiïi faulle que tou- 
tes celles qu’il a avancées: car quoi- 
qu’on n’écoute pas les cris d'un enfant 
qui fe plaint de la verge; cependant 
nos propres loix permettent aux enfans, 
d’avoir recours à elles 8c d’agir en juf- 
tice contre leurs peres , lorlqu’ils les 
maltraitent exceflivement , 8c elles leur 
donnent les mêmes fecours que s’ils 
agifloient conrre toute autre perfonne. 
Lorfque je rapporte ceci, c’eft feulement 
pour faire voir que cela fe pratique 
parmi nous, 8c non pas que je fois fort 
porté à approuver une coutume , qui 
produit fouvent de méchans effets. Dans 
d’autres lieux les loix remédient aux 
extravagances dont les peres font cou- 
pables envers leurs enfans , mais elles 
n'obfervent pas à beaucoup près autant 
d’égalité à cet égard , que celle d’An- 
gleterre : les peres ne peuvent empri- 
ïonner , vendre ou tuer leurs enfans , 
fans s’expofer à la même punition qu’cn- 
coureroit un étranger qui leur feroit 
ce traitement ; 8c fi ces peres dénaturés 
leur ôtent leurs biens, ils ont recours 
aux loix qui les mettent à couvert de 
ces injuftices : mais d'un autre côté les 
enfans qui frappent leurs peres ou qui 
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ks maltraitent de quelque autre ma- 
niéré outrageante font punis de mort ; 
ce qui ne fe pratique pas parmi nous. 

Or fi les loix de tous les peuples du 
monde ont eu tant de foin de mettre 
les particuliers à l’abri des mauvais 
t-raitemens de Leurs peres naturels , qui 
ont tant d’amour 8c de tendreflc pour 
eux qu’on voit ordinairement que les 
plus méchans & les plus barbares com- 
mettent bien plus fouvcnt des crimes 
en faveur de leurs enfans , qu’ils ne Ce 
portent à leur faire du mal ; combien 
plus eft-il néceflàire d’arrêter la fureur 
que les Rois , qui tout au plus ne font 
que des peres imaginaires , pourroient 
éxercer à la ruine de toute une Nation? 
H ne ferr de rien de dire que David 
& quelques autres Rois ont aimé leurs 
peuples avec autant d’amour & de ten- 
éreflè qu’ils en pouvoient avoir pour 
leurs enfans ; car outre qu’on ne con- 
vient pas de la première propofition , 
êc qu’on aurok peine à la prouver par 
aucun exemple , il y a une grande dif- 
férence entre ce que les hommes de- 
vraient être , 8c ce qu’ils font. Tous 
les hommes devraient être juftes , fincé- 
ree 8c charitables ; & s’ils étoient tels 
©n n’auroit pas befoin de loix : mais il 

, fau- 
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d^oit être infenfé pour les abolir , par- 
ce qu’on fuppoferoic qu’ils font eifec- 
. tivement tels ^ ou de les menacer feu- 
lement d’un châtiment à- venir dans 
l’autre vie , que plui leurs ne croyent 
pas , ou dont /ils fe foucient fort peu. 
Je ne fuis pas obligé de croire que Da- 
vid aimoit chaque lfraëlite avec autant 
de tcndrelîè qu’il aimoit fon fils Ab- 
falom ; mais quand même cela leroic 
véritable , je ne pourois pas en inférer 
que tous les Rois font la même chofe , 
à moins que je ne fuflè alluré qu’ils 
font tous aulfii fages & auffi vertueux 
que lui. 

Mais pour m’approcher encore plus 
de mon fujet : ne fçavons nous pas 
qu’il y a plufieurs Rois qui fe font éle- 
vés lur le trône par les voyes les plus 
criminelles dont on puiflè jamais fe fer- 
vir , par les injuftices les plus criantes 
qu’on puiflè faire à un peuple , & mê- 
me par le fecours des étrangers ? Ce fut 
âinn que les Romains obligèrent les 
Bretons de recevoir des Rois de leur 
main , perfuadés qu’ils étoient que ces 
Souverains ruïneroient bientôt les for- 
ces de cette fiere Nation, & qu’ils trou- 
veroient allez de moyens de lui faire 
perdre courage. C’eft ce que Tacite 
T omc ///. E 


— 1 


I r.ter tnf- 
trnment* 
fer vit ut is 
reges ba- 
buere. 

J«tf» 


"t)% D I S C 0 V R S ST J K 1 1 
reconnoît lorfqu’il' dit : Qu'entre les âtt- 
tres cxpédiens dont les Romains fi fer- 
voient pour ajfcrvir les Nations , ils Us 
obligeaient à recevoir des Rois de leur 
main. Les Médicisfe rendirent maîtres 
de Florence avec le fecours de l'armée 
de Charies-quint,.Il y a eu des Rois qui 
en formant un parti de fcélérats dans 
le fein de leur Patrie , s'en font fervis 
pour faire périr les plus honnêtes genS, 
& pour aflujettir les autres ; c'eft ce 
que firent chez les Siracufains Agatho- 
cles &- Denis. Céfar fuivit la même 
méthode à Rome. D'autres fe char* 
géant du foih.de défendre un peuple, 
ont tourné contre leurs propres maî- 
tres les armes qu’ils leur.avoient mifés 
en main \ comme François Sfprce , qui 
"ayant été élû par ceux de Milan pour 
être leur Général dans la guerre qu’ils 
avoient contre les Vénitiens , fit la paix 
avec eux, & avec leur fecours fe fit 
Prince , ou pour me fervir du langage 
de notre Auteur, pere de çette ville. 
Si ce font -là des aétes de tendrellè , d'a- 
mour , de juftice & de charité , ceux 
qui en font les Auteurs ont raifon de 
croire .qu'ils ont gagné l’affe&ion de 
leurs fujets , & d’aimer ceux dont ils 
n'ont rien à appréhender , & dont 
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croyent erre aimés. Mais auflî s'ils 
fçavent qu'ils fe font élevés aux gran- 
deurs par le plus grand de tous les cri- 
mes , & que cela les a fait devenir 
l'objet de la haine publique, ils ne peu- 
vent moins faire que de craindre & 
haïr ceux dont ils fçavent qu'ils font 
haïs. Les Italiens difent en commun 
proverbe que celui qui fait tort ne par- 
donne jamais , parce qu’il croit qu'on 
ne peut fe réfoudre à lui pardonner : 
Or celui qui afifervit & opprime une Na- 
tion , commet une injuftice qui ne le 
peut jamais pardonner \ c’eft pourquoi 
il craint toujours qu'on s'en vengera 
fur lui. 

Les autres Princes qui montent fur le 
trône par des voyes légitimes , & qui 
ne fe contentent pas du pouvoir que les 
loix leur donnent , attirent fur eux la 
haine de leurs peuples en tâchant par 
fraude ou par violence d'étendre leur 
autorité au-delà des bornes qui leur 
font preferites ; & il faut de toute né- 
ceflité qu'ils craignent & haïflènt leurs 
peuples , autant que pourroit faire ce- 
lui qui les auroit trahis ou fournis à 
fa domination de la maniéré dont nous 
avons parlé. Notre Auteur compte cela 
pour rien} mais pofant en fait que c'eft 
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tout un que Samuel ait parlé d’un Roi 
légitime ou d’un tyran , il déclare qu’on 
doit à l'un & à l’autre une obéïllànce 
paflive. Mais puifqu’il ne lui a pas plu 
de nous dire aucune raifon qui nous 
doive engager à le croire , j’ai deflèin 
d’en alléguer quelques unes pour mon- 
trer que nous n’en devons rien faire. 

* Premièrement on ne trouve rien dans 
la nature , ou dans l’inftitution de la 
Monarchie qui oblige les peuples à en 
fouffrir les excès » lorfqu’elle eft dégé- . 
ncrée en tyrannie. 

Secondement, nous n'avons point 
de précepte qui nous ordonne de re- 
cevoir ce Gouvernement plutôt qu’un 
autre. 


En troifiéme & dernier lieu , nous 
avons plufieurs exemples remarquables , 
& plufieurs commandemens particu- 
liers qui ont été donnés par occafion , 
qui nous engagent à croire le con- 
traire. 

Au premier égard : Le peint de l'au- 
torité paternelle étant éclairci , nous 
avons vu que les devoirs que ies er.fons 
font obligés de rendre à leurs peres 
n’eft fondé que fur les bienfaits qu’ils 
en reçoivent , & que toutes les Nations 
civilises, & particulièrement la nôtre 3 
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ont beaucoup limite le pouvoir pater- 
nel qu’on avoit laide aux peres dans 
toute Ton étendue , parce qu’on ne s’i- 
maginoit pas qu’ils en duftènt jamais 
abufer : Cela étant nous pouvons con- 
clure que tous les hommes font faits 
de la même pâte , & que l’un ne doit 
pas plus à l’autre , que l’autre ne lui 
doit , à moins que ce ne foit en con- 
fïdération de quelque bien-fait reçu , 
ou en conféquence de quelque promef- 
fe qu’il a pu faire. Le devoir qu’on 
eft obligé de rendre à quelqu’un en 
reconnoiftànce d’un bien qu’on en a 
reçu , doit lui être proportionné : celui 
qui Ce rend en conféquence d’une pro- 
meiïe qu’on a faite eft déterminé pat la 
promeflè , ou par l’accord qu’on a fait , 
félon le véritable fens & la teneur du- 
dit contrat^. Celui donc qui voudra 
fçavoir ce que les Babiloniens , les Hé- 
breux , les Athéniens ou les Romains 
dévoient à Nemrod s à Saiil , à Théfée 
ou à Romulus , doit éxaminer quels 
biens ces peuples en avoient reçu ou 
quelles promelfes on leur avoit faites. 
On ne peut pas dire qu’on leur devoir 
quelque chofe en conftdération de leurs 
peres > leur naiftànce ne pouvoir leur 
donner aucune prérogative : Nemrod 

E Y* 
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étoit le fixiéme fils de Cus , fils de 
Cam , qui écoit le plus jeune des fils 
de Noé j Ton Royaume fut établi pen- 
dant que Noé & fes fils aînés Sem &c 
Japhet , a&fii-bien que Cam , Cas 6c 
fes fils aînés étoient encore en vie. Saul 
étoit fils de Kis de la Tribu de Benja- 
min , qui étoit le plus jeune de tous 
les enfans de Jacob •> 6c il fut élu de la 
maniéré du monde la plus populaire 
par toute la Nation, & par fort. The- 
fée fuivant la contume de ces temps- 
là pafloit pour le fils de Neptune j & 
Rhéa fe trouva fi contente du foldat 
qui l’avoit engroflee qu'elle forma la 
réfolution de le perfuader, ou de faire 
croire aux autres que Mars étoit pere 
de fes enfans, c’eft-à-dire qu'ils étoient 
bâtards ; & par eonféquent fi l’on de- 
voir quelque chofe à ces «Princes c’é- 
toit à caufe de leur mérite perlonnel , 
& non pas en confidération de leurs An- 
cêtres. On doit juger des égards qu’on 
étoit obligé d’avoir pour eux , par les 
biens qu'ils avoient fait à ces Nations 
avant que d'être Rois , ou par la ma- 
niéré dont ils furent élevés fur le trô- 
ne. On ne peut pas dire qu’ils ayent 
rien fait avant que d’être Rois , qui 
ait pu leur donner lieu de prétendre lé- 
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gitimementà la Royauté : Nemrod fe 
leva après la confufion des langues , & 
eeux qui parloicnt le même langage que 
lui , le fuivirent ; Savil étoit un jeune 
homme inconnu en Ifraël j Théfée St 
Romulus n'àvoient rien qui pût les fai- 
re préférer aux autres Athéniens & Ro- 
mains , fi vous en exceptez la réputa- 
tion que leur valeur leur avoit acqui- 
fe ; & les honneurs qu'on leur conféra 
en considération de cette valeur , étoient 
fondés fur t’efpérance qu’on avoit qu'ils 
s’en ferviroient avantageufement pour 
procurer le bien de la focieté , & n'a- 
voient point pour principe la recon- 
noiflânce & l'obligation. Tout ce qu'ils 
ont eu procède donc de la maniéré 
dont ils ont été faits Rois. Celui qui 
n'eft pas Roi & qui n’a aucun droit 
à la Royauté , ne peut monter fur le 
trône que par force , ou du confente- 
ment des peuples. Si c’eft par force, il 
ne fait pas de bien au peuple, mais il 
fe rend* coupable envers lui de l'injuf- 
tice du monde la plus criante. Si donc 
on peut s’imaginer qu'il y ait la moin- 
dre apparence de raifon à croire qu'un 
homme feul ait pu alïujetcir toute une 
Nation , il ne peut pas reflembler à un 
pere autrement que le plus mortel ei>» 
- E 4 
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néfoi , & qui fait le plus de* mal , rcf- 
femble au meilleur arti dont on a reçu 
le plus de bien ; & par conféquent ce 
premier mérite toute notre haine avec 
autant de juftice que l'autre mérite que 
nous lui rendions toute forte de fervi» 
ces , & que nous ayons pour lui toute 
la tendreife & la vénération dont nous 
foirimes capables. Si c'eft du confen te- 
ntent de la Nation , celui qui eft pris 
du milieu du peuple pour être élevé 
au-deflus de fes freres , reçoit des hon- 
neurs & des avantages cônfidcrables , 
niais il n’en confère à pëéfonne. il eft 
obligé d’en avoir de la reconnoilfance ; 
il eft de fort devoir de faire tout fort 
poflfible pour reconnoître l’afféftion dè 
fes bienfaiteurs, & quoiqu’il faflè il 
n’en peut jamais trop faire; il rie peut 
pia$ auflî exiger d’éux plus qu'ils he' ju- 
gent àji topos d’à jouter aux grâces qd’Üs 
lui bnt déjà faites.' S'ilpeut prétetëdré 
davantage , il faift que c^fbi^ en Ver* 
tu de ce contraft , &! il ne peut jufti- 
fièr {es pré’tentiohs qü’erilê ’prfaHùifaht 
afin qu'ori en éxamine là >tferieur , pouë 
en connoître le véritable 1 fens , & l’in- 
tention; *’ : 

L1 II faut que ce conrraét fok en forme 
êë 'en- fubftancé , conforme à une réglé 
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générale donnée atout le genre-humain, 
ou qu’il foie permis à chaque Nation 
de le faire tel qu’elle le juge à propos. 
Si on prétend qu’il y a une régie gé- 
nérale que tous les hommes font obli- 
gés de fuivre , on doit prouver qu’en 
éxaminant ce qu’elle contient > nous 
en pouvons connoître la force & l’éten- 
due. Si on ne peut pas nous faire voir 
cela , nous pouvons avec juftice regar- 
der cette régkr comme une fiction , on 
n’en peut rien conclure - y & nous pou- 
vons croire, fans crainte de nous trom- 
per , que tous les contrads qui fe font 
faits entre les peuples & leurs Rois , ont 
été reçus & formés fuivant la volonté 
de ces peuples j & par conféquent quel- 
que grand que foit le nombre de ces 
contrads , & quel que foit le fens de 
tous ou de quelqu’un d’iceux en par- 
ticulier , il n’y en a aucun qui pui/Iè 
obliger perfonne , excepté ceux qui les 
ont faits , ou tout au plus leurs defeen- 
dans. Quiconque donc voudra nous 
perfuader qu’une ou plufieurs Nations 
font obligées en vertu de ces conrrads 
de fouffrir toutes les infolences des ty- 
rans , doit nous montrer qu’elles fc 
font obligées pour toujours d’une ma- 

E 5 


1 06 Discours- sur n 
niere indéfinie à fouffrir patiemment» 
quelques grands que foient leurs maux^ 

• Je puis bien aller encore plus loin » 

& dire , que fi on pouvoir trouver 
dans le monde un contrat de cette 
nature , la folie & l'infamie d'un pa- 
reil traité feroit une preuve convain- 
cante de la démence de ceux qui l'au-j 
roient fait , & fuffiroit pour en détrui- 
re entièrement tout le contenu ; mais 
puifque l'on n'a encore jamais produit 
rien de tel , & qu'on ne nous a point 
allégué aucune raifon qui puiffe faire 
croire à un homme raifonnable qu’il . 
y en ait jamais eu , du moins parmi 
les Nations civilifées , qui feules doi- 
vent nous fervir d’exemple , on peut 
conclure qu’il n’y en a jamais eu ; ou 
que s’il y a eu de femblables traités , 
ils n'ont aucun rapport à notre fujet , 

& par conféquent que les peuples con- 
tinuent dans la liberté qu’ils ont appor- 
tée avec eux en naiflànt » & ne font 
obligés d'endurer l’infolence des ty- 
rans , qu'autant qu'ils la jugent tolé- 
rable. 

Secondement , quand même les pa- 
roles de Samuel auroient pu fignifier 
que les Hébreux feroient indifpenfable- 
ment obligés de fouffrir toutes les in- 
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juftices qu'il plairait à leurs Rois de 
leur faire , cela ne pourrait avoir au- 
cun rapport à nous ; car U ne parle pas 
de -tous les Rois , mais de ceux qu'ils 
. ^enundoidat » pn un mot de ces Prin. 
î; ces, qui régnoient. furies peuples efcla- 
yes de P/Lhe dont itéraient voifins , 
qui ne font pas moins infâmes pour 
lçuf balfelTe- & lâcheté , qu'ils étoient 
4éteftaty]e? pour leur. Idplâtrie & leurs 
^c<|s énormes. Samuel n'avoitpas de£ 
ffin pÿr ;ce difcours d'épouvanter le 
peuple , afin de le porter par cçt âüifi- 
çeà lui laitier l’adminiftration du Gou- 
vernement , & à le conferver à fa fa- 
mille : Ces forres de penfées & ces dis- 
cours ' artificieux ne conviennent qu’à 
Filmer , à Heyfin & à leurs difçiples ; 
mais ce faint Prophète affligé de la fo- 
lie & de la malice du peuple qui ai- 
raoit mieux fe foumettre au caprice 
d'un feul homme que ‘d’être gouverné 
par Dieu lui-même & par les loix qu’il , 
aypit données fà lfraël ,'leur déclara V 
par un ardjx exprès de Dieu , quel fe- 
rait l'évenement de cette fureur ; il leur 
dit que ,puifqu’ils vouloient imiter la 
conduite infenfée &: criminelle de leurs 
voifins & fe rendre tout-à-fait fembla-^ 
blfts à euf , i}s leur reflèmbleroient auffi 
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en infamie & en miféres ; que pui'f- 
qu’ils reretroiént le bien , ils feroient- 
obliges de fouffrir le mal , comme uner 
fuite 'inévitable de leur imprudence’;’ 
& il ne- leur drrpâs, comme le prétend' 
faufïcment Filmer , que lorfque péné-^j 
très du fencimcric de leurs miféres , ils 
crieroient vers l’Etemel, ils ne trouve- 
roient point de remède contre les ty- 
rans , & que la feule chofé 5 quoi- ils' 
ppurroient avoir recours i' ftfok'àfux 
pleurs & aux prières, mais feülefrieht' 
que leurs pleurs & leurs prieï'es ne fe- 
roient point exaucées. Il croit bien juf- 
te que puifqu’ils avoient rejette Dieu y 
Dieu les rejeteât , 3c qu'il les laiffât gé- 
mir fous le pôlds dés malheurs qu’ils 
avoient attirés fur eux. Dans toutes les 
autres ocçàüôns Dieu avoit toujours' 
déclaré , que lorfque fon peuple (e re- 1 
toumeroit vers lui - , il l’éxanceroit & le ; 
dëîivreroit. Lorfque les Ifraelites op- ‘ 
primés par les Egyptiens , tes Canà- J 
néens , les Madianites , des- Philiftihs , ; 
& p aï- d’autres peuplés y cricmric à l’E- * 
terncl , quoique léurs péchés ^uflënfc 
attiré tous ces châtimens fur eux , ce- 
pendant il exauça leurs prières & les 
délivra. Mais lorfqu’ils formèrent la ré- 
folution defe révolter ii ouvertement 


\/ 


, Digitized by GoogI 


ÈOU^ÉR'NÏM V'N V. î O ÿ 

contre Tes loix en demandant un Roi.» 
& de rejetter le Gouvernement Divin , 
•ilTembla'quc Dieu changeât de nature 
& qiÿ’il dtibliat fS mifcricorde; ! or [que 
'troiii crierez vers moi à cdttfc de voir t 
•$b î , jf’riè vous entendrai point. C’étoit- 
\\ -tout ce qu’on pouvoit leur dire de 
plus fort pour les détourner de' leur 
perniceux deiïèin ; mais cela n’etant pas 
capable de les fifre rentrer en eux-mêa 
mes , ils répondirent non , mais nous au- 
rons un Foi. Ils reflembloierit à leurs 
voiGns par leur folie & par leurs vices, 

ils vôuloîent aufïi leur reflèmbler dans 
là forme de leur Gouvernement j ce 
qui attira fur eux leé mêmes malneurs, 
dbfrt les autres broient accablés. Or je 
ne Vois pas quelle conféqùence on peut 
riiféï delà en faveur de la doéhine de 
Filmer , à moins qu^n ne veuille dire 
que tous les autres peuples du monde 
font obliges de Ce plonger comme les 
Ifraëlites dans un même abîme de cri- 
mes , ou de s'expofer aux mêmes châ- 
timens , quoiqu’ils n’ayent pas commis 
les mêmes crimes. 

* $i ce n’étoit pas- là un précepte don- 
né *aax*ïfraëlites pour les- inftruire de 
ce qu’ils dévoient faire , mais un aver- 
tiflèroent de- ce qu’ils foufîriroient pour 
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punition du mal qu’ils avoient commis, 
je ne crois pas que nous en trouvions 
«ucun dans l’ Ancien Jeftamçqt; & j’êf. 
père réfuter en temps & liéu ceux du 
Nouveau qu’il a allégués. Nous' pou- 
vons même conclure qu’il n’y en a au- 
cun dans ce dernier, puifqu’étant dic- 
te par le meme Efprit qui cil toujours 
invariable & ne Ce contredit jamais , 
cela ne.s'accorderoit pas avec le 17. ch. 
du Deutéronome , qui donne des bor- 
nes Ci étroites au Roi que Dieu permet- 
toit à Ton peuple d’établir far foi, qu’il 
ne veut pas même qu’il s'élève en au- 
cune façon par-deflus Tes itérés \ ce que 
Dieu auroit dit en vain , ^ çnjtnême 
temps il avoir donné à ce Rpj une p u i]l 
tance a laquelle nul-ne pouvoir çéfifter, 
ou s’il avoir défendu aux autres de.s’qp- 
poier à fes volontés , lorfqu’il ne you- 
droit pas Ce fbumettre aux loix. 

T T l ' oi ^. me , nt » tour ce que Moïfe ‘ 
Jofué, Ehud , Barac , Gédéon,, Sam- 
lon, Jephté, Samuel les autres Ju-,' 
gesont fait par le commandement de 
leu , contre le Roi d’Egypte & cou- ; 
tte les Rois des Cananéens , des Ma- 
diamtes ,des.Moabites, des Indumécn*, 
des Amorréens o u des.Philiftns , me , 
fournit précisément les préceptes pa^ 
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ticulicrs & les exemples que j'ai promis 
de rapporter j pour faire voir que Dieu 
avoit quelquefois commandé de réfif- 
ter aux Rois , & que fes fervitcurs 
avoient fidèlement éxécuté fes ordres , 
en s'oppofant , lorfque cela étoit nccef- 
faire , à la volonté de leurs Princes , 
fans épargner même la perfonne de ces 
Princes , qui étoient pourtant leurs 
Rcnis , s'il cft vrai que la pofïèfïion éta- 
blilfe le droit. Et quoique ceci foit fuf- 
fifant pour renverfer la deétrine de no- 
tre Auteur , qui foûtient que nous ne 
devons pas examiner le droit des Rois , 
foit qu iis Payent acquis par ufurpation ou 
par quelque autre voie ; mais que nous 
ne devons confidcrer que le pouvoir qu'ils 
ont en main : cependant ceux qui re- 
cherchent la vérité ne doivent pas fe 
contenter d'avoir remporté la vittoire; 
ou appeller viéloire, celle que l'on ob- 
tient par ce que l'on appelle dans les 
Ecoles , Argumentum ad hominem , qui 
eft fondé fur une propolition faulïé , 
& qui n’eft d'aucune force , fi ce n'elt 
contre ceux qui font allez mal-avifés 
pour s'en fervir. C'eft pourquoi renon- 
çant aux avantages dont je pourrois me 
prévaloir avec juftice contre Filmer , 
puifqu'il a été allez fou pour avancer 


Quia Me- 
nus non 
h ah et im- 
perium. 
De Jur. 
feell. 


m Discours s’ur lï 
que le même droit qui appartient à un. 
Prince légitime , appartient également 
à un ufurpateur \ Sc avouant de bonne 
foi , que quoiqu'on puiffe , & qu’on 
foit en obligation de traiter les Princes 
qui n’ont point droit , comme on trai- 
teroit des ennemis Sc des voleurs, Sc 
de rendre au Prince légitime la véné- 
ration Sc l’obéïflànce qui lui eft due j 
je foûtiens qu’un Prince , quoique lé- 
gitimement établi , ne peut prétendre 
d’avoir aucun droit , aufli-tôt qu’il 
.veut s’attribuer un pouvoir qui ne lui 
a point été conféré par la loi de fon 
inftitution , parce que, comme dit Gro- 
tius , fa puijfanee légitimé rte s'étend pas 
fi loin i ou lorfque abufant du pouvoir 
qui lui a été confié , il s’en fert pour 
des vues contraires à celles que l’on a 
eues en le lui donnant : en effet par 
cela même il détruit fon droit , Sc Ce 
met dans la même condition ,‘ que s’il 
n’en avoit jamais eu. L’exemple de 
Saul fervira à prouver cette vérité. 
Quoique le peuple eût copimis un pé- 
ché énorme en demandant un Roi , ce- 
pendant Dieu confêntant à leur deman- 
de , on n’a jamais vu de Prince élevé 
fur le Tronc avec plus de folemnité 
que celui-ci. Le peuple le choifît par 
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fort d'entre toutes les Tribus, & on 
lui mit la Couronne fur la tête du con- 
fentement général de toute la Nation: 
mais ce Roi annula fon droit ,en chan- 
geant fa puiflànce légitime en tyran- 
nie , «n délobéilfaru à la parole du 
Prophète , eiïfaifànt mourir les Sacri- 
ficateurs -, • en épargnant les Amalécites 
&• en opprimaht les innocens j & Dieu 
déclara qûe le Royaume qu'il avoic 
promis conditionnellement de lai don- 
ner à lui & à fes defeendans à perpé- 
tuités lui feroit entièrement ôté. Par 
cette déclaration pontive de Dieu , non- 
feulement toute la Nation , mais mê- 
me’ éhâque particulier , fe vit en droit 
de â-'oppofer'à ce Prince -, & aufli voyons- 
nous que non-feulement David s en- 
fuit pour éviter fa fureur , mais même 
qu’il lui réfifta. Ib’fe mit à la tête de 
tous lés mécontens qui le voulurent 
fui vie: il-eut d'abord quatre cent hom- 
mes avec lui , & enfuite fîx ; il les 
tint en armes contre Saul , & levoit des 
contributions dans le Royaume pour 
fafubftftance & l'entretien de ces gens- 
là j ilforfaâ même la féfolurion de dé- 
truire- Nabal & toute fa famille , ieu- 
lement parce qu'il lui aVoit refufé quel- 
ques proyi lions pour ceux quf l’accom-*. 
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pagnoient. Lorsqu'il fe crut trop foi- 
ble pour pouvoir refter en fùreté dans 
le pays , il fe retira auprès d’Akis Roi 
des Philiftins , & lui offrit Tes fervices 
contre Ifraël même. Il n’y a jamais eu* 
pcrlonne qui ait cru^qu’il y eut aucun 
crime dans la conduite que David & 
ceux qui le fuivoient , tinrent en cette 
occafion , excepté Doeg l’iduméen qui 
étoit un courtifan dateur , & le ftupi- 
de Nabal qui eft appellé dans l’Ecritu- 
re homme de Bélial. 

Si l’on objeéte que l’entreprife de 
David reffembloit plutôt à une fuite 
qu’à une guerre , d’autant qu’il ne tua 
ni Saitl ni aucun de fes gens : ou fi l’on 
dit qu’il faifoit la guerre en qualité de 
Roi , parue que Samuel l’avoit déjà 
oint y je réponds à cela qu’un homme 
qui en avoit fix cent à fa fuite , & qui 
entretenait tous ceux qui vouloientbien 
fe joindre à lui , fàifoit allez connoî- 
tre que fon deffein étoit plutôt de ré- 
fifter que de fuir ; & s’il ne refifta pas 
avec plùs de vigueur > je ne crois pas 
que ce fut manque de bonne volonté, 
mais parce que fes forcés n’étoienr pas 
affez conlidérables j ôc on ne peut pas 
dire que celui qui arme fix cent hom- 
mes contre ion Prince lorfqu’il n’en 
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peut pas lever un plus grand nombre, 
obéïtlè plus patiemment > que s'il en 
avoit fix cent mille. C’eft toujours la 
même choie , quoiqu'il ne tue perfon- 
ne , car ce n’eft pas en cela que con- 
fifte la guerre , mais dans la maniéré 
y de la faire; & ilYeroit aulli ridicule de 
dire que David ne fît point la guerre 
à SaiÜ , parce qu’il ne tua perfonne , 
que de loûtenir que Charles VIII. ne 
fît point la guerre en Italie , parce que 
Guichardin dit que ce Prince conquit 
le Royaume de Naples fans rompre une 
lance. Lorfque les forces de David 
s’accrurent , il ne frit pas fi fcrupuleux à 
répandre du fang. Ceux qui difent que • 
les Rois ne meurent jamais , mais que 
le droit pafiè immédiatement au plus 
proche héritier , ne peuvent difeonve- 
nir qu’Ifbofçet ne dût hériter du droit 
de Saiil , & que David n'étoit pas plus 
en droit de lui faire la guerre qu’à Saiil, 
à moins que la Tribu de Juda qui l'a- 
voit fait Roi , ne lui eût conféré ce droit. 

Si cela eft vrai , il faut convenir que 
non-feulement une Nation , mais mê- 
me une partie d’icelle , peut lorfqu’elle 
le juge à propos , ôter la Couronne à 
un Prince , quoiqu’elle lui ait été don- 
née d’un commun contentement ; cas 
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il n’y a jamais eu de Roi donc le cou- 
ronnement ait été célébré avec plus de 
folemnité que celui de Saül -, & il y a peu 
de peuples qui fe foient obligés fi étroite- 
ment d’obéir à un Prince que les Ifraë- 
lites en cette occafion. Si au contrai- 
re cela n’eft pas vrai , iir'îaut Cuivre 
l’exemple de Nabal ■> & David quoi- 
qu’infpiré par l’efprit de Dieu , mérite 
d’être condamné de tout le monde 
comme un fcélérat qui Ce révolte con- 
tre Con maître. 

.> Si pour éluder la force de cet argu- 
ment on dit que Dieu établit & abro- 
gea le Royaume de Saül , & que David 
à qui le droit à la Royauté fut trans- 
féré , pouvoit par conféquent agir 
contre ce Prince & contre Ces héritiers , 
comme contre des perfonnes privées : 
je réponds que fi l’obéïfiànce qu’on de- 
voit à Saül étoit fondée fur l’inftitution 
de Dieu , elle ne peut s’étendre qu’à 
ceux qui font établis & oints d’une ma- 
niéré particulière par la main de Ces 
Prophètes , & par un exprès comman- 
dement de fa part j deforte que les Rois 
qui ne peuvent pas donner de preuves 
d’une pareille inftitution & onélion, ne 
peuvent tirer aucun avantage d’une 
chofe qui étoit particulière à Saül 5c à 
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ceux qui comme lui ont été oints d'une 
maniéré particulière; & ainfi on ne peut 
Contefter aux peuples le droit d'abolir 
les Puillances qui ont été établies par 
eux & pour eux. Mais comme David 
réfifta à l'autorité de Saül Sc d'Ifbofçet, 
fans prendre le titre de Roi jufques à ce 
que la Tribu de Juda l'eût pris pour ré- 
gner fur elle , quoique Dieu l'eût dé- 
figné pour monter fur le Trône , ÔC 
qu'il eût été oint par le Prophète ; ou 
fans s’attribuer aucune puiflance fur les 
autres Tribus , jufques à ce qu’elles 
l’euflènt élû pour Roi , & qu'il eut trai- 
té alliance avec elles ; 011 doit croire 
à plus forte raifon qu’on eft en droit 
de réfifter à l’autorité des médians Rois 
qui n’ont aucun droit aux prérogatives 
qui appartenoient à Saiil en vertu de 
(on inftitution extraordinaire ; & cela 
fuffit pour mon fujet. 

ObjcBion. Mais me dira-t-on , Da- 
vid reflèntit des remords de confcience 
lorfqu’il eut coupé le pan de la robe de 
Saül , & il ne voulut pas permettre à 
Abifca'i de tuer ce Prince. Cette objec- 
tion pourrait ctre valable , fi nous loû- 
tenions que tous les hommes font obli- 
gés de tuer un méchant Roi , lorfqu’ils 
peuvent le faire ; mais je ne crois pas 
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que jamais perfonne ait enfeigné un 
pareil dogme ; & puifque perfonne n'a 
jamais rien avancé de femblable , on 
ne peut conclure que ce qui eft recon- 
nu unanimement de tout le monde. 
Mais comment auroit-il été poffible 
qu’un homme aulli généreux que i’é- 
toit David eût pu voir fans une émo- 
tion extraordinaire , un grand & vail- 
' tant Roi , choifî d’entre toutes les Tri- 
bus d’Ifraël , oint ôc facré par la main . 
du Prophète qui en avoit reçu l’ordre 
de Dieu , un Roi fameux par les vic- 
toires qu’il avoit remportées fur les 
ennemis d’Ifraël , & qui avoit été l’au- 
teur d’une délivrance miraculeufe pour 
toute la Nation : comment dis- je, Da- 
vid auroit-il pu , fans une émotion ex- 
traordinaire , voir ce Prince prêt à rece- 
voir la vie ou la mort de la main d’un 
homme qu’il avoit fi furieulement per- 
sécute , ôc de qui il n’avoit mérité ôc 
ne pou voit raifonnàblement attendre 
aucune grâce , fur-tout lorfqu’Abifcaï 
qui vit tout ce qu’il fit en cette occa- 
sion , ôc qui par conféqucnt devoir con- 
noître fa penfée , parut fi difpofé à lui 
oter la vie ? Il ne fe pouvoir pas que 
cela né le fit réfléchir fur l’incertitude 
de tout ce qui paroît le plus glorieux 
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aux yeux des hommes. Eh effet lorf* 
qu'il voyoit baûl qui avoir été entre les 
Prophètes , & dont Dieu s'étoit iervi 
comme d'un inftrumenc miraculeux en 
•fa main pour accomplir fdn œuvre ; 
lorfqu’il voyoit, dis-je, ce même Prin- 
ce abandonné de Dieu, deyenu furieux 
8c plongé dans la mifére 8c dans l'in- 
famié , que pouvoit-il penfer; fi non 
quë cehiî qui femble être le plus fer- 
mement établi , doit craindre de tom- 
ber. - ;!M 1 

- ' Certainement çes chofes ne doivent 
pas fembler étranges par rapport à Sali! , 
qui étoit l'Oint de Dieu , 8c on ne doit 
pas Croire qu'elles foient communica- 
bles à Ceux qui ne le font pas de la 
manière dont il l'étoit. Il y a peut-être 
des perfonnes qui s’imaginent qu’il 
était Roi en vèrtu de Ponction Divine, 
quoique fi cela étoit vrai , il n'auroit 
pas été élu' & fait Roi par le peuple ; 
mais quoiqu’il en foit , il faudroit êtrte 
fou pour croire qu'il devint l'Oint du 
Seigneur par cela même qu’il fut fait 
Roi : car fi cela étoit. ainfi , le même 
droit appartiendrait à tous les Rois du 
monde , à ceux là mêmes qui avoient 
cté maudits Sc qui furent détruits par 
Jdoïfe , Jofué 5c Samuel, fuivant l'or- 
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dre que Dieu leur en avoic donné. Les 
mêmes Princes feroient en même temps 
ôc au même Cens les Oints de Dieu 3 
ôç des perfonnes maudites ; l’objet de 
fou amour Ôc de fa haine y jk de ceçte 
façon les privilèges les plus ; facrés s’é- 
tendroienc jufqu’à les plus mortels en- 
nemis. 

De plus , lorfque David fit la guerre 
à Sai.il , ce ne fut pas en qualité de 
Roi , ni parçeque Samuel f’avoic oint 
ôc facré pour régner fur Ilraël ; mais 
ce fut pareequ’il crut pouvoir 8c de- 
voir fe fervir de ce droit naturel 
&c commun à tous les hommes , qui 
leur met les armes à la maÿi pgur fe 
défendre contre la violence* ^ 3 a fu- 
reur d’un fcélérat ; il fe repofoit fur lf 
promdîç qui ,fui avoit été. faite, qu'il 
feroit Roi , mais il n’ignoroit pas qu’il 
ne l’étoit pas encore ; ôc lorfque Saül 
vit qu’if n’avoit pas voulu lui ôter la 
vie , il dit : Je fiai four certain que tu 
feras Roi , & que le Royaume d’/Jraël 
fera ferme entre tes mains; non pas qu’il 
le fut déjà. Davidimême étoit II éloi- 
gné de prendre le titre de Roi , avant 
que la tribu de Juda l’eût élu , qu’il re- 
connoît en différens endroits de l’Ecri- 
.ture que Saül étoit Ion Seigneur. Lorf- 
. que 
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que Bahana & Récab lui apportèrent U 
tête d’Isbofcet, il commanda qu'on les 
fit mourir , parce qu'ils avoient tué un *• **• +• 
homme de bien en fa maifon , fur fon lit ; 
ce qu'il n’auroit pas dit , s'il eût été 
vrai qu’Isbofcet lui eût retenu injufte- 
ment la plus confidérable partie de fon 
Royaume , & qu'il eût été en droit de 
régner fur les dix tribus , avant qu'elles 
lui eufiènt offert la couronne. La pa- 
role de Dieu ne le fit pas Roi, mais pré- 
dit feulement qu’il le feroit ; & Dieu 
prépara les cœurs du peuple de la ma- 
niéré qu'il le jugea à propos pour l'éle- 
ver fur le trône ; & jufqu'à ce que le 
temps que Dieu avoir marqué fût ac- 
compli , il ne prétendit point avoir 
d'autre autorité , que celle qui lui fut 
conférée d'abord par les fix cent hom- 
mes qui le fui virent , enfuite par la tri- 
bu de Juda , & enfin par tout le refte de 
la nation. 

Je n’ai garde d'approuver ni de dé- 
fendre la révolte d'Abfalon ; il étoit 
méchant, & il agit méchamment : mais 
après fa mort , on n'inquiéta & on ne 
blâma aucun de ceux qui avoient pris 
fon parti ; & Amafa, quicommandoit 
fon armée , nous eû reprefenté dans 
l'Ecriture comme un homme de bien, 

Tmt //A. F 
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*• Slnu î0 - David dit auffi que Joabcn tuant Abner 
& Amaza, avcit tué deux hammcs qni 
ctoient meilleurs que lui ; ce qui ne le 
pouvoir pas dire, à moins que les peu- 
ples ne fufiènt en droit d'examiner les 
affaires du gouvernement , & d’en ré- 
former les abus ; quoique s'étant laides 
tromper par Abfaiotn , ils furent allez 
aveugles pour préférer un homme tout- 
à-fait méchant, à celui qui eft appelle 
l’homme félon le coeur de Dieu , & qui 
ne fe rendit jamais indigne de ce nom , 
excepté dans l’affaire d’Urie. David re- 
connoifîôit lui-même ce droit de- la na- 
tion , lorfqu’il commanda à Cufai de 
dire à Abfalon : O Hoi ! je te ferai fcr~ 
viteur. Cufai le reconhoît aufïi au cha- 
pitre fuivant, lorfqu’il dit à ce fils dé- 
naturé : non , mais je ferai à celui (\ut 
ï Eternel achoiji , & ce peuple ici & tous 
les peuples d’ÏJraël , & demeurerai avec 
lui ; ce qui auroit été ridicule &1mper- 
rinent, fi le peuple n’avoit pas eu droit 
de fe choifir un Roi , & qu’on n’eût pas 
regardé leur choix comme procédant 
de Dieu. 

Or fi on pouvoir avec juftice réfifter 
à Saül , qui avoir été fait Roi par toute 
là nation, & qui avoir été facré par l’or- 
dre de Dieu , lorfqu’il s'éeartoit de« 
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Loix qu’on lui avoir prefcrites en lui 
donnant la couronne , on ne doit pas 
douter qu’on ne puiflè réfifter aux au- 
tres pour la même raifon. Si David dé- 
fignépour être Roi par Dieu lui-même, 
& oint par les mains du Prophète , ne 
fut pas Roi jufqu’à ce que le peuple 
l’eût élu , & qu’il eût fait alliance avec 
lui , je crois qu’il fera difficile de trou- 
ver un Prince qui puiflè avoir d’autre 
droit , que celui que la nation lui con- 
fère : & fi le peuple d’Ifraël a pu légi- 
timement élever & abbatre , établir & 
abolir, ou transférer à -d’autres perfon- 
nes ou à d’autres familles des Royau- 
mes plus fermement établis qu’aucun 
de ceux qui fubfiftent à préfent , on ne 
peut contefter le même droit aux autres 
nations. 



SECTION. II. 


Les Rois d’Ifraël & de Juda étoient fou- 
rnis à une loi qu'ils ne pouvaient tranf- 
grejfer impunément. 

O N pourrait pardonner à Filmer, 
s’il fe contentoit de publier fes 
F»* 
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fentimens extravagans j mais il fe rend 
inexcufabie , en les attribuant faullè- 
ment à des perfonnes plus conhdéra- 
bles & plus dignes de foi que lui ; & 
quoique je ne croye pas que M. le Che- 
valier Walter Raleigh foit un fort bon 
interprète de l'Ecriture , cependant je 
fuis perfuadé qu’il avoit trop d’efprit 
pour dire, que fi la coutume établie fait 
connaître la grandeur de l'autorité , les 
meilleurs Rois d'/Jraël & de Juda n'é- 
toient fournis d aucune loi , puifquils fai- 
foient tout ce qui leur fembloit bon , même 
dans les affaires les plus importantes j car 
il n’y a ni fens ni raifon dans ces paro- 
les. Si la coutume fait connoîtte la 
grandeur de l’autorité , les meilleurs 
n’étoient fournis à aucune loi -, cela 11e 
fignifie rien du tout , car la coutume ne 
peut pas faire connoître la grandeur de 
l'autorité. Pierre le cruel , Roi de Caf- 
tille, & Chrétien II. Roi de Danemarc, 
tuoient impitoyablement qui bon leur 
fembloit -, mais quoique ce fût là leur 
coutume, perfonne n’a jamais crû qu’ils 
füflènt endroit de le faire s’il y avoir 

une loi , tous les Princes y étoient fou- 
rnis ; & il y a apparence que les meilleurs 
Rois l’obfervoient avec plus d’exaéti- 
tude que les plus médians. Mais û on 
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rcço’ t pour véritable l’opinion de M. le *• & 
Chevalier Walter Raleigh, qu’il appelle Ci i> ’ ,9 * 
conjecture , on verra qu’il y avoit une 
fi grande différence entre les Rois d'if, 
raël & ceux de Juda, qu’on peut à peine 
trouver aucune chofe qui leur ait été 
commune, & qu’on puilîè appliquer aux 
uns & aux autres,par rapport à la maniè- 
re ordinaire dont ils exerçoientleur au- 
aorité ; &le Chevalier Raleigh tâche de 
montrer en cet endroit , que la raifon 
oui empêcha les dix Tribus de rentrer 
fous la domination des Princes de la 
maifon de David, après l’extin&ion de 
celles de Jéroboam & de Baafa , étoit 
parce qu’ils nevouloient pas fouffrir un 
pouvoir 1 aufli abfolu, que celui dont les 
defeendans de David étoient en poflefi- 
fion. S'il a donc dit en quelqu’autre 
endroit , que les Rois faifoient tout ce 
que bon leur fembloit , il faut que ce 
foit au même fens que Moïfe Maimo- 
nides dit , que les Rois d'Ifraël com- 
mcttoietit plufieurs extravagances , par- Quujüpe» 
ce qu'ils étoient infolens , impies , & me- ^ 
prifoient les loix. Mais quoiqu’ait pu frétons le- 
dire le Chevalier Walter Raleigh, car ¥ or * 
je ne me i ou viens pas de les paroles, & 
n’ai pas le loifir de lire tous fes ouvra- 
ges, pour fçavoir fi on y trouve ceque 

F} . 
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Filmer lui fait dire , il eft évident que 
les Rois ne faifoicnt pas tout ce qu'ils 
vouloient. Les Tribus qui ne fe fou- 
rnirent à David, & ne le couronnèrent 
que lorfqu’elles le jugèrent à propos, &C 
qui traitèrent enfuite alliance avec lui , 

S rirent affez de précautions pour régler 
bien les affaires , qu’il ne put pas fe 
difpenfer d’obferver ce traité , quand 
même il l'auroît voulu. La révolte 
d’Abfalom,quifut fuivie de tout Ifraël» 
donna un terrible échec à fa volonté. 
Celle de Scéba , fils de Bicri , auroit été 
encore plus dangereufe, fi Joabnel’a- 
voit étouffée dans le berceau par fa di- 
ligence } & David lui-même difoitfou-» 
vent , que les fils de Sterva étoient trop 
roides pour lai. Il eft vrai que Salomon, 
après avoir renverfé la loi que Moïfe 
avoit donnée, en faifant amas d’or» 
d’argent & de chevaux, en prenant un 
grand nombre de femmes, en introdui- 
sant l'idolâtrie, & en s'élevant au-deflus 
de fes freres , fit tout ce qu’il voulut ~ 
mais cela coûta cher à Roboam , puiC. 
qu’il porta la peine du crime de fon 
pere. Les dix Tribus fe révoltèrent 
contre lui , à caufe des grands impôts 
dont elles étoient chargées ; elles tapi» 
de rem Adoram, qui étoit commis pour 
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lever les tributs, & couronnèrent Jéro-t 
boam, qui comme le dit très-bien le 
Chevalier Raleigh dans le paiTage que, 
nous avons cité ,-n’avoit point d’autre 
droit à la Royauté, que celui que la fa- 
veur du peuple lui conféra , & elles re- 
jetcérent entièrement la maifon de Da-% 
vid. Si donc la coutume fait voir quellet 
eft la nature du droit , la coutume qu*j. 
les peuples ont toujours eue de fe ven-, 
ger des injuftices que leur feifoient 1 eurs. 

Rois , auffi - tôt qu’ils trouvojent ua 
homme capable de leur fervir de chef, 
nous apprend qu’ils étoient en droit de 
le faire. 

Il eft vrai qu’on peut dire dans ua 
fens, que les meilleurs Rois, auffi-bien, 
que Moïfe , Jofué & Samuel , ont fait 
tout ce qu’ils ont voulu, parce qu’ils ne 
vouloient rien que ce qui étoit jufte &C 
permis : mais je crois qu’on auroit d« 
la peine à inférer de -là, que tous les 
Rois font en droit de faire tout ce que 
^>on leur femble ; & je nie môme que 
les Rois de Judaayent jamais fait tout 
ce qu’ils ont voulu , ou que cela ait au- 
cun rapport à notre fu jet, s’ils l’ont fait.. 
Sédécias déclare en préfence des Prin- 
ces du Royaume , c'eft-à-dire devant 
le Sanhédrin , que [ans eux il ne peut rien » J'***- 

F 4 
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Lorfqu’Amazias , par fa mauvaife con- 
duite, eut rempli la Tribu de Juda de 
fang & de carnage, ils confpirérent con- 
tre lui en plein Confcil ; ce qui l’obli- 
gea de s’enfu ir à Lakis , ils l’y pourfui vi- 
x. Rois. »4. rent, ôc le mirent à mort j ils avouèrent 
le fait, ôc ils n’en furent ni inquiétés ni 
blâmés. Ces exemples s’accordent avec 
la paraphrafe que Jofeph fait fur le 1 7. 
du Déutéronome: Il ne fer a rien fans U 
çonfentement du Sanhédrin ; & s’il l’entre - 
prend , on Ven empêchera. Telle étoit la 
Loi de Dieu , qu’il n’étoit permis à per- 
fonne d’abolir •> Loi dire&ement oppo- 
fée à la néceflité qu’on voudroit nous 
impofer , de nous foumettre à la volon- 
té d’un feul : c’étoit là un préfent que 
Dieu avoit fait à fes enfans , ôc à ton 
peuple , aulieu que l’efclavage faifoit , 
partie delà malédi&îon qu’il avoit pro- 
noncée contre Cam , & contre fa pof- 
/ térité à perpétuité , à caufe de fes cri- 
mes énormes. Ceux qui conipofoient 
le grand Sanhédrin étoient, dit Grotius, 
des Juges établis pour connoître prin- 
cipalement des affaires qui avoient rap- 
port à la conduite de leurs Rois ; ôc 
Maimonides a(Iure,que ces Rois étoient 
obligés de fefoumettreà leur jugemenc. 
Le partage qu’on faifoit de l'autorité 
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aux Sanhédrins fubaltemesdans chaque 
tribu & dans chaque ville , avec le droit 
qu'ils avoient de convoquer les aflèm- 
blées générales du peuple, lorfque lané- 
cefïîté le requéroit, étoit le fondement 
de leur liberté; & cela joint au droit du 
Royaume contenu au 17. du Déutéron. 
s’ils jugeoient à propos d’avoir un Roi, 
établilloit la liberté de la nation fur un 
fondement folide : & quoique par leur 
folie, ils euflènt arrêté le cours des bien- 
faits de Dieu, ils en avoient encore afïèz 
de refté pour tenir en bride les paffions 
de leurs Rois. Achab ne traita pas avec 
Nabot comme avec un ferviteur , donc 
la perfonne & les biens dépendoient de 
Ion bon plailir ; Sc connoifiant le carac- 
tère de ce Prince , qui n'étoit pas fort 
humain , nous n’avons pas lieu de croire 
qu’il fe fut fort affligé du refus que cet 
homme lui fit, de lui vendre fa vigne, 
fi en vertu de fon autorité royale il avoit , 
pu le lui ôter, avec la vie : mais cela 
n’étant pas en fon pouvoir , le feul 
moyen qu’il trouva pour venir à bouc 
de fon defïèin, fut d’avoir recours aux 
artifices damnables de la maudite Jéfa- 
bel , & aux faux témoignages des fcé- 
lérats donc elle fe fervit pour perdre le 
juile Nabot. Et pour une preuve inconi» 
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teftableque ce Roi ne pouvoir pas faire 
tout ce qu’il vouloir , c’eft qu’il fur 
' obligé de fc fervir de ces remèdes in- 
fâmes* odieux & dangéi eux j mais nous, 
en avons encore une plus forte & plus- 
i. itoû u. convaincante : N’ai tu pas tué , & mê- 
me ne t’es- tu pas mis en poffejfwn ? tout 
ainji que les chiens ont léché le fang de 
Nabot , là même les chiens lécheront aujji 
ton propre fang . Cela fait voir que les. 
Roisétoient non-feulement fournis aux 
loix, mais encore qu’il y avoit une loi 
qui traitoit également le Roi & les fu- 
jets» fçavoir la loi du talion. Il s’étoit 
élevé par orgueil au- de (Tu s de fesfreres*. 
mais Dieu le fit dcfcendre* & lui fit 
fouffirir ce qu'il avoit fait endurer aux 
> autres : il étoit méchant à tous égards* 

mais la iuftice de cette fentence étoit 
fondée fur la loi qu’il avoit violée ; ce 
qui n'auroit pu arriver * s’il n’aVoit pas 
été fujec à aucune loi. Mais comme 
cette loi du talion étoit le fommaire de 
toutes celles que Dieu avoit donnée à 
fon peuple* la fentence prononcée con- 
tre Achab en conformité de cette loi K 
& l’exécution commife àjéhu* nous: 
apprennent que les Rois n’étoient pas 
moins obligés d’obéïr aux loix que les 
autres hommes , quoiqu’il ne fur pas fit 
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'facile de les punir que le refte de leurs 
■ fujets ; & fi plufieurs de ces Rois ont 
évité le châtiment qu’ils méritoient, ce- 
la s’accorde parfaitement avec ce qu’a- 
voir prédit le Prophète Samuel. 



SECTION III. 


Samuel ne repréfente pas aux Ifraëlitts 
la gloire d’une Monarchie libre , ni ce 
que les Rois ont droit de faire , niais 
les malheurs aufquels les Juifs fer oient 
■' expofes fous la Royauté , pour tacher de 
leur faire perdre l’envie d’avoir un 
Roi. ' - < : 

. . .'» 


‘ /""N Uand même on n’auroit pas' mis 
un frein aux pallions des Rois 
: Hébreux, en limitant leur autorité j cé- 
da 'ne devroit pas porter préjudice aux 
-autres peuples. Ils le détournèrent de h 
Loi de Dieu ; & Payant rejette, à ce quHl 
ne régnât plus fur eux, ils fe préeipite- 
H-enc dans cet abîme de malheurs réfer- 


vés à ceux qui , comme eux , jouï fiant 
‘d'une heureufe liberté , font afTez in- 
tentes pour la méprifer. Si leurs Rois 
-avaient un pouvoir incompatible avec 
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le bonheur de la fociété , ils ne pott- 
voienc s’en prendre qu’à eux-mêmes » 
qui le lui avoiervc donné ^ car Dieu dé- 
clare , que ce n’cft point lui qui a établi 
ces fortes de Souverains ; V jus avtz, 
choifi des Rois, mais non pas de par moi, 
0“ des Princes, mais, je ne les cannois point . 

Çpi, Dieu leur donna une loi de liberté, & 
s’ils tombéreur enfuite dans l'infâmie 
& la mifere qui accompagnent l 'escla- 
vage , ils n’en pouvoient accufer que 
leur propre folie : ils n’ét oient pas obli- 
gés de fe fou mettre à aucun Roi, & ils 
ne pouvoient en prendre fans crime , à 
moins qu’il ne fut tel que Dieu le leur 
avoir ordonné , c’eft -à-dire qu’il ne 
s’élevât point par orgueil au-dedus de 
fès freres. C’eft ce que Moïfe leur avoir 
«nfeigné j &c Samuel, qui étoit infpiré 
du même efprit , n’ayoit garde de le 
contredire : de forte qu’en repréfcntauç 
au peuple ce que fecoit le Roi qu’ils 
demandoient,. lorfqu’il feroit établi fur 
le trône ,il leur annonçoit les malheurs 
qu’ils attireraient fur leur tête,enchoi- 
.fiirant un Prince femblahle à ceux des 
autres nations , contre 4 défenfe que 
Dieu leur en avoit faite. Cette Monar- 
chie libre, dont notre Auteur s’imagine 
que Samuel nous a fait une defcriptio» 
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fi magnifique , étoit non-feulement fort 
défagréable au Prophète, mais Dieu lui- 
même déclare qu’en voulant s’y fou- 
meirre,ils l’avoient rejette, &n’avoiertt 
pas voulu qu’il régnât plus long-tems 
fur eux , fon gouvernement étant in- 
compatible avec celui - là. Cela auroit 
pu futfire pour détourner tout autre 
peuple d’une réfolution fi furieufe t 
mais le Prophète voulant les faire ren- 
trer en eux-mêmes ,fe fert d’une raifon 
encore plus prelfante » il leur dit que 
Dieu, qui dans tous leurs befoins avoic 
été leur refuge & leur libérateur, ne Ut 
écouleroit point larfqu'ils crieroient verslui 
à caufe de leur Roi. Voilà quelle eft la 
defeription magnifique de cette Monar- 
chie dont Filmer eft fi charmé ; elle étoit 
défagréable au Prophète , & odieufe 
aux yeux dt Dieu : elle aggravoit tous 
les crimes qu'ils avoiçnt commis depuis 
qu’ils étoient fortis du pays d’Egypte £ 
&; elle, dévoie attirer fut eux, comme 
cela ne manqua pas d’arriver , une rui- 
ne certaine & irréparable* 

Mais il femble que dans ce temps là» 
la Majefté Royale étoit encore dans fon 
enfance , & que c’étoit peu de chofe » 
en çomparaifon de celle des Rois dons 
nous parlent Tacite» Suétone , & quel- 
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ques autres Ecrivains plus modernes t 
II prendra vos fils , dit Samuel , & les 
ordonnera fur fies chariots ; & vos filles , 
pour en faire des P arfumeufes , des Cuifi • 
nieres & des Boulangères. Mais la ma- 
jefté des Empereurs Romains monta à 
un bien plus haut degré de gloire. Achab 
ne put obtenir un petit morceau deter- 
re, pour en faire un jardin de verdure, 
quoiqu'il offtïc d’en payer la valeur 5 & 
pour fatisfaire fon envie , il fut oblige 
d’avoir recours à la trahifon & à la 
fraude : mais Tibère > Caligula & Né- 
ron faifoient mourir qui bon leur fem- 
bloic, & prenoit ce qui leur plaifoit du 
bien de ceux qu’ils avoient ainfl facri- 
fiés à leur haine ou à leur avarice. Après 
avoir aflouvi l’une 6c l’autre de ces paf- 
fions, par le maffacre des perfonnes les 
plus nobles & les plus vertueufes» & par 
la confifcation de leurs biens , ils expo- 
foient ordinairement Jes enfans de ces 
illùftres morts à la brutalité de leurs 
Vfclaves. S’il eft glorieux de pouvoir 
faire du mal , l’excès de ce pouvoir eft 
le comble delà gloire ; &c’eft domma- 
ge que Samuel n’ait pas mieux connu 
les effets que produit la pafïion d'un, 
homme, lorfqu'il rt’eft fournis à aucune 
lui , fans dôme il nous du auroic lâiflè 
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une defeription encore plus magnifi- 
que » &. comme on ne peur rien fouffrir 
déplus cruel que les violences, les tour- 
mens & la mort, aulieu de ces baga- 
telles dont il fait mention , il auroitpu 
repréfenter aux Ifraëiites les effets de la 
fureur dans toute leur gloire , & leur 
plus brillant éclat. 

S'il eft avantageux à une nation de 
vivre fous un femblable gouvernement, 
pourquofDieu, qui eft la bonté même, 
ne l'a-t’il pas établi î Manqua-t'il de 
fageflè ou d'amour pour fon peuple , 
lorfqu'il fut queftion de lui faire du 
bien; Ou s'il eft vrai qu'il ne leur eût 
pas donné le meilleur de tous les gou- 
vernemens , auroit-il pu fe fâcher con- 
çr'eux, parce qu'ils le lui demandoient» 
Sépara-t’il cette nation du refte du gen- 
re humain , pour rendre fa condition 
pire que celle de tous les autres peuples 
du monde ? La loi naturelle n'eft-elle 
pas une régie qu'il a donnée à tout ce 
qui exifteî Et la loi de la nature de 
l'homme , qui eft la raifon , n'eft-elle 
£as une émanation de fa fageflè divine, 
©u quelques rayons de cette lumière 
divine qui reftent au-dedans de nous ; 
ïft-ii poffible que ce qui nous vient de 
Dîea fait contraire à fa volonté , Su 
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qu'il regarde comme coupables ceux 
qui fouhaitent de vivre conformément 
à cette loi? Ou auroit-on pu dire avec 
juftice, que le peuple avoit choilice qui 
n'étoit pas bon , s’il n'y avoit point de 
bon gouvernement dans le monde , 
excepté celui qu’ils choilîrent? 

Mais comme les plus méchans efprits 
prennent plaifir à ce qu’il y a de plus 
mauvais dans le monde , & les fous aux 
chofes les plus abfurdes , aufli Filmer 
ne fe contente pas d’élever jufqu’aux 
cieux un gouvernement qui porte tant 
de marques vilîbles de la haine deDieu : 
mais après avoir. dit qu’Abraham, Ifa» 
ac , Jacob & Moïfe ont été Rois , il 
continue & dit, que les ifraëlies deman- 
dèrent un Roi à Samuel ; ce qui auroiç 
été ridicule & impertinent, n les M^- 
giftrats établis par la loi avoient été 
Rois ‘ y & quoique ç’eut été une folie à 
eux de demander çe qu’ils avoient dé- 
jà, au moins n’auroit-on pû les accufer 
d’avoir péché, en demandant ce qu’ils 
poflédoient par le commandement de 
Dieu, Si ces Magiftrats n’étaient pas 
Rois , il s’enfuit que le feul gouverne- 
ment que Dieu a établi parmi les hom- 
mes, étoit défectueux dans fa principale 
partie, c’cft-à-dire qu’il a’avoit ni têts- 
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ni fondement , d’où toutes les autres 
parties empruntent leur être 8c leur 
mouvement ; c’eft-à-dire, en un mot, 
que la loi de Dieu eft contre la loi de 
Dieu, 8c qu’elle Ce détruit d’elle-même. 

Mais fi Dieu , par une ordonnance 
générale 8c perpétuelle , n’a point fou- 
rnis tous les peuple$jjp monde à cette 
Monarchie que Samuel nous décrit, & 
que par un commandement particulier 
il n'ait pas ordonné à ü>n peuple de s’y 
foumettre , on doit regarder cette for- 
me de gouvernement comme une créa- 
ture du peuple, une production de leur 
caprice, conçue en péché 8c née en ini- 
quité , une idole qu’ils élevérent eux- 
mêmes à leur perte , à l’imitation des 
nations maudites dont ils étoient envi- 
ronnés. Pour punition de cette deman- 
de impie, Dieu voulut bien la leur accor- 
der , car c’eft un des plus rudes châti- 
mens de Dieu , que d'accorder aux pé- 
cheurs l’accompliiTèment de leurs fou- 
haits. Tous ceux d’entre les Interprètes 
qui ont pafle pour gens de bien 8c pour 
perfonnes éclairées , conviennent que 
ce que Samuel dit au peuple netendoit 
qu’à les détourner de leur pernicieux 
deflèin , 8c que fon intention n’étoic 
pas de leur repréfenter ce qu’un Roi a 
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droit de faire en vertu de fa dignité , 
mais ce que feroient les Rois qui fe- 
roient établis contre Dieu & contre fa 
loi , lorsqu'ils auroient le pouvoir en 
main j &jc laide à ceux qui ne font pas 
dcftitues de raifon , ni abandonnés de 
Dieu , à juger Ci l'exemple d'un peuple 
infenfé & crimi^l, doit fervir de ré- 
gie aux autres nations , & fi cela doit 
les obliger à l'imiter dans fa folie. 



SECTION IV. 


Aucun peuple n'efl obligé de fiufrir de fes 
Rois , ce qu’ils ne font pas en droit de 
lui faire , 

N Otre Auteur fait enfuite tous fes 
efforts pour nous faire compren- 
dre , que le but de Samuel a été d’enfei- 
gner aux peuples a obéir réligieufement à 
leurs Rois, dans les chofes même qu'ils 
croyent mauvaifes oh préjudiciables a leurs 
intérêts ; car en leur difant ce que le Roi 
feroit , il leur apprend effectivement ce 
qu’un jujet doit foufrir : non pas pourtant 
qu'il veuille dire , que les Rois font en 
droit de commettre des injujlices , mais feu- 


Ut 
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îement que s’ils en font , le peuple n'ejl pas 
en droit de les punir ; de forte que c’eft tout 
un , que Samuel parle en cet endroit d'un 
Roi légitime ou d'unTj/ran. Voilà qui eft 
bien rude ; mais ce qui doit nous con- 
foler, c’eft que la conclufion n’a aucun 
fondement. Il n’y a point de rapport 
entre une prédiction qui m’annonce 
qu’on tâchera de me faire ou qu’on me 
fera une telle chofej & un précepte qui 
me défend de me défendre , ou de pu- 
nir celui qui tâche de me faire ou qui 
me fait ce mal. Si un Prophète me di- 
foit qu’un homme m’a drelîe des em- 
bûches fur le chemin pour me tuer , 
cela devroit fuffire pour m’empêcher 
d’y aller, ou au moins pour m’obliger 
à me mettre en état de me défendre , fi 
j’étois abfolument réfolu d’y aller : mais 
cet avertiflement ne peut en aucune fa- 
çon m’obliger à fouffrir , fans me dé- 
fendre , la violence que cet homme me 
voudra faire , ou à m’y expofer, & cela 
n’eïnpêche pas que mes amis ou mes 
enfans ne foient en droir de venger ma 
mort, fi je péris : à plus forte raifon , 
les autres ne doivent pas être privés du 
droit naturel qu’ils ont tous de fe dé- 
fendre, parce que j’ai été affèz opiniâ- 
tre & aflèz imprudent pour ne pas pro* 
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fuer de l'avis qu'on m'a donné , qui 
auroit pu me fauver la vie : car tous les 
hommes du monde font en droit de ne 
point fouffrir cequ'onn'eftpas en droit 
de leur faire ; & quoique les loix hu- 
maines ne permettent pas toujours aux 
particuliers d’être juges en leur propre 
caufe, & de fe venger eux - mêmes du 
mal qu’on leur fait, je ne crois pas qu'il 
y en ait aucune qui ne juftifie un hom- 
me qui en tuëroit un autre en fe dé- 
fendant , s'il appert qu’il n’a pu fe fer- 
vir des voyes preferites par la loi pour 
la préfervation de l’innocent. Il eft per- 
mis non- feulement de tuer, lorfqu’on 
entreprend de nous aflàlïiner ou de nous 
voler fur les grands chemins , mais en- 
core en des occafions bien moins im- 
portantes. J’ai connu un homme , qui 
ayant ordre de fon maître de prendre 
garde à fon parc , tua en une feule nuit 
trois hommes qui y étoient entrés pour 
tuer fes bêtes fauves: cet hommes’étanc 
mis entre les mains de la Juftice , &: 
ayant avoué le fait fans aucun déguife- 
ment , fut non-feulement renvoyé ab- 
* Les Ajjîfes f ous aux * Alïifes publiques , mais les 
«TcSuwoû Juges le louèrent de s’être bien acquitté 
Chambres de de f on devoir ; ce qui arriva dans un 
timntnefans temps où tout le monde fçaic qu'on ad- 
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miniftroit févérement la juftice , & où les P revînmes 
lui & Ton maître n’avoient pas lieu d'at- 
tendre aucune faveur. Bien plus, il faut quelque rap- 
que toutes les loix foient anéanties, que U * 

les fociétés humaines, qui fubfiftentpar France. 
elles ,périflènt, & que tous les innocens 
foient expofésà la violence des plus fcé- 
lérats , s'il n'eft pas permis aux hommes 
de fe fervir du droit naturel qu'ils ont, 
de fe défendre contre les injuftices 
qu'on leur fait , lorfqu’ils ne peuvent 
pas avoir recours aux moyens preferits 
par l'autorité publique.. 

Filmer dira peut être qu'il eft permis 
ôc qu'on eft en droit de fe défendre 
contre tous , excepté contre le Roi : 
mais fi cela eft permis à l'égard de tous 
les autres, je voudrois bien fçavoir 
pourquoi le Roi feul feroit excepté de 
cette régie générale. Eft-il poffibîc que 
celui qui a été établi pour rendre la juf- 
tice, voulût prétendre qu'on lui don- 
nât pour privilège, le droit de faire des 
injuftices impunément ? Ne feroit-il pas 
plus avantageux à un peuple de n'avoir 
point de loix, que d'en avoir qui don- 
nent au Prince le droit de commettre 
toutes fortesde violences impunément? 

David ne réfifta-t'il pas à celles de Saül ? 

Ne fe mit-il pas à la tête de la Tribu de 
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Juda , lorsqu'elle fe révolta contre le 

fils de ce Monarque ? Et n’accepta-t'il 
pas la couronne que les dix autres Tri- 
bus lui offrirent enfuite, lorfqu’elles re- 
jouèrent toute fa poftérité ? Les llraëli- 
tes ne lapidèrent- ils pas Adoram , qui 
levoit les impôts ? Ne lé révoltérent-ils 
pas contre la maifon de David , & ne 
firent -ils pas monter Jéroboam fur le 
Trône? Et le Prophète ne déclara-t’il 
pas, que cette cbofe-là étoit faite de -par 
i Eternel ? Si Dieu en étoit l'auteur , 
n’étoit-eilepas bonne? Si elle étoit bon- 
ne alors, ne continue-t’elle pas de l’être 
à perpétuité? Le bien procédoit-ild’uH 
principe alors, Ôc procède- t’il d’un au- 
tre aujourd'hui ? Si Dieu avoit vengé 
le Sang de Naboth par un feu dclccndu 
du ciel, &c qu’il eut fait périr la maifon 
d’Achab de la même maniéré qu’il fit 
périr les deux Capitaines avec les Sol- 
dats, qui avoient été envoyés pour ar- 
rêter Elie,on auroit pu dire qu'il s’étoit 
réfervé la vengeance de ce crime : 
mais pour fervir d'exemple aux autres, 
il fit périr toute la race de ce méchant 
Prince par l'épée de Jéhu, & des trou- 
pes qui l'accompagn oient , c’eft-à-dire 
par les armes du peuple qui l’avoit élu 
pour Roi. 
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Mais il fera bon d’examiner quelle 
eft cette obéïjfancc dt devoir dont filmer 
fait mention. Ordinairement on ne doit 
pas plus qu’on ne reçoit : il eft difficile 
de fçavoir ce que les ifraëlites dévoient 
à Saül, à David, à Jéroboam, àAchab, 
ou à quelqu’autre Roi que ce Toit, bon 
ou méchant , avant qu’ils euflènt été 
faits Rois ; & l’a&e folemnel par lequel 
le peuple leur conféra une dignité fi fu- 
blime , femble les avoir rendus redeva- 
bles envers le -peuple, puifqu’ils en 
avoient plus reçu qu’ils n’avoient à lui 
donner : de forte que les Rois dévoient 
quelque ehofe au peuple, à moins que 
cette dette ne leur ait été acquittée en 
vertu de quelque contrat , ou de quel- 
que promdfe -, fi dans la fuite ilsvou- 
loient obtenir quelque prérogative du 
peuple , il falloir que leurs prétentions 
fuflènt fondées fur leur mérite perfon- 
nel, & fur l’éxaélitude avec laquelle ils 
s’étoient acquittés de leur devoir. Si 
l’on prétend qu’il y a eu un contrat on 
une promeflê , la nature &c l’étendue de 
l’obligation ne fe peut connoître que 
par la teneur Sc l’intention de ce con- 
trat ou de cette prometTe. S’il y a un 
formulaire général de contrat dont on 
foit convenu , auquel toutes Ics natiorts 
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de la terre foienc obligées de Ce fou- 
mettre , il feroit bon de lçavoir où on 
le pcüt trouver, & par l’autorité de qui 
il a été établi ; 8c alors nous pourrons 
en éxaminer le véritable fens. Si on ne 
trouve rien de tel, nous pouvons avec 
juftice regarder comme des impofteurs, 
ceux qui en veulent faire le fondement 
de ce prétendu droit; & comme on ne 
doit pas avoir plus d’égard à une chofè 
qui ne paroît en aucun lieu, que fi elle 
n'éxiftoit point, nous pouvons hardi- 
ment conclure qu’il n’y a point d’autre 
contrat ni promefIè,ou qu’il n’y a point 
de traité qui puiflè avoir aucun effet , 
excepté ceux que des nations particu- 
lières ont fait avec leurs Princes ; ce qui 
n’engage point les autres peuples à au- 
cune chofe , & ne peut même obliger 
ceux qui les ont faits, qu'à les obferver 
conformément à l’intention qu’ils ont 
cuëenles faifant. Toutes lesnationsdu 
monde ne font donc point obligées à 
nneobéïjfancede devoir en vertu de quel- 
que contrat , & il n’y a pas même de 
nation particulière qui y foit obligée, à 
moins que ce ne foit par quelque traité 
qu’elle a fait avec fes Princes; & qui- 
conque prétend être en droit de pren- 
dre nos fils & nos filles , nos terres 8c 

»e s 
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nos biens , ou de demeurer impuni s'il 
le fait, doit nous montrer que ces cho- 
fes font exprimées dans le contrat qu’on 
y a fait avec lui, ou du moins que c'en 
eft la véritable intention. 

Mais quoique la plupart des nations 
ne doivent rien aux Rois , jufqu'à ce 
qu'ils foient Rois, & qu’on puiflè à pei- 
ne concevoir qu’un peuple ait jamais 
eu de fi grandes obligations à un hom- 
me , qu’elles ne foient très-bien recon- 
nues par l’honneur & par les avantages 
qu’ils lui font, en l’élevant à une digni- 
té fifublime ; cependant il fe peut, que 
lorfqu’on lui a donné la couronne , il 
s’acquitte fi bien de fon devoir, & gou- 
verne fes fujets avec tant de fagelfe 8c 
de prudence , qu’il les mette dans une 
nouvelle obligation de le récompenfec 
par leur obéïftance & leurs fervices. Il 
n’y a point de créature mortelle qui 
mérite il bien du genre humain, qu’un 
Roi fage , vaillant , diligent 8c jufte , 
qui chérit fon peuple comme un pere 
chérit fes enfans , qui les nourrit 8c les 
défend comme un bon berger , étant 
toujours prêt à donner fa vie pour fon 
troupeau , qui eft la terreur des mé- 
dians , 8c qui encourage les gens de 
bien par les louanges qu'il leur donne : 
Tome ///, G 
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c’eft là nne glorieufe prérogative , & 
ceux qui l'ont font véritablement heu- 
reux : mais avant qu’on puifiè conclure 
qu’elle appartient à tous les Rois, il faut 
prouver qu'ils ont tous les vertus re- 
quifes & néceilâires pour la mériter ; 
& quiconque exige qu'on lui rende 
l’obéïfiànce refpe&ueuie qui eft due à 
fes vertus , doit faire voir qu’il les pof- 
jféde. Celui qui peut montrer qu’il les 
polïede, n’a pas befoin de demander 
qu’on lui accorde le privilège de l’im- 
punité , en cas qu’il fit quelqu’injufti- 
ce; car s'il en fait, il n’eft pas l’homme 
dont nous parlons ; & ne l’étant pas , 
il ne peut prétendre qu’on foit obligé 
de lui rendre aucun devoir , en vertu 
de quelqu’établilTement humain ou de 
quelque contrat , ni en vertu de la loi 
divine, puifque, comme nous l’avons 
déjà prouvé, Dieu n’a point ordonné à 
tous les peuples du monde d’établir des 
Rois pour les gouverner; & que même 
il ne leur en a point donné l’exemple , 
en obligeant fon peuple élu à fe fou- 
mettre à leur dominarion , puifqu’au- 
contraire pour l’en détourner , il vou- 
lut bien lui repréfenter les maux qu'il 
fouffriroit fous cette forme de gouver- 
nement, Dieu ne nous l’a donc point 
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prefcrite en aucune façon ; il n’y a lien , 
de tel dans la nature, 8c les nations ne 
peuvent rien devoir auxRois, purement 
entant qu’ils font Rois ; ils ne leur doi- 
vent que ce qu’ils fe font engagés de 
leur rendre par le contrat qu’ils ont fait 
avec eux. 

Comme ces contrats font volontai- 
res , & qu’on les fait fans aucune obli- 
gation précédente , il eft évident que 
les peuples ne les font que parce qu’ils 
croyentquc cela leur eft avantageux, & 
qu'ils ne font valables qu’auifi long- 
tems que celui avec qui on les fait s’ac- 
quitte de fon devoir en procurant l'a- 
vantage de ces peuples ; 8c que s’il abu- 
fe de l’autorité qu’on lui a confiée pour 
procurer le bien public , en la faifanc 
iervir au defavantage ou à la ruine de 
la fociété , il perd par cela même tout 
l’avantage qui lui en feroit revenu. No- 
tre Auteur affeéte fans raifon, de gliflèr 
ici le mot de penftr j car ces chofes font 
fouvent fi claires , que l’efprit le plus 
groflier le peut connoître. Il n’eft pas 
befoin d’une grande pénétration d’ef- 
prit pour comprendre que des Princes 
débauchés , fainéans , ignorans , four- 
bes , injuftes , avares Sc cruels , attirent 
fur leurs peuples toutes fortes- de mal- 
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heurs -, & plufieurs de ces Princes font 
fi notoirement coupables de quelqu’uns 
de ces vices , ou même de tous , qu’on 
ne peut fe tromper en les en accufant , 
& on a tout lieu d’en attendre les plus 
grands malheurs, fi on n’y remédie. 

Mais, nous dit encore Filmer, Sa- 
muel en déclarant aux Ijraèlites ce que 
leur Roi leur fer oit , nous en feigne en mê- 
me temps ce que des fujets doivent foujfrir , 
& qu’ils ne font jamais en droit de punir 
leurs Souverains : mais avec fa permif- 
fion, Samuel ne dit rien d’approchant ; 
& on ne doit pas conclure que, parce 
qu’un Roi gouvernera mal , on doit le 
fouffrir , non-plus qu’on ne feroit pas 
obligé de fouffrir un particulier qui fe- 
roit du mal à fon prochain. Mais Sa- 
muel leur dit , que lorfqull crieroient à 
V Eternel à cdufe de leur Roi, il ne les 
écquteroit point. C’étoit autant que s’il 
leur eût dit , que leur ruine étoit inévi- 
table , & qu’ayant mis l’autorité entre 
les mains de perfonnes , qui, auiieu de 
les protéger, les oprimeroient, & ayant 
par cela même irrité Dieu à un point 
qu’il n'écouteroit point leurs cris , ils 
ne pouvoient attendre aucune délivran- 
ce : mais cela ne mettoit pas les auteurs 
de leurs maux à couvert du châtiment 
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qu’ils méritoient. Les maifons de Jé- 
roboam , de Baafça & d’Omri ne de- 
meurèrent pas impunies, quoique le 
peuple ne recouvrât pas fa liberté. Les 
Rois avoient introduit dans l’Etat une 
corruption, qui étoit incompatible avec 
cette liberté : mais cette nation , qui ne 
pouvoir pas trouver le moyen de pré- 
venir de nouveaux malheurs , fe rrou- 
voiten état de fe venger de ceux qu’elle 
avoir foufferts , en ôtant 4a vie à ceux 
qui en.étoient les auteurs , ce qu’elle a 
très-fouvent fait avec beaucoup de fé- 
vérité. La même chofe arriva aux Ro- 
mains, lorfque la violence des Tyrans 
eut renverfé le bon ordre , aboli la dis- 
cipline , & corrompu le peuple. Mais 
cela.n’arrive pas toujours, ni dans tous 
les Etats du monde ; & il n’y a rien de 
plus déraifonnable que de conclure , 
que les chofes doivent néceflàircment 
arriver d’une certaine manière , parce 
qu’on a un exemple, ou un petit nom- 
bre d’exemples , que cela s’eft fait au- 
trefois. Les événemens changent félon 
les circonftances ; 8c comme quelqües 
nations n’ont pu détruire la tyrannie en 
détruifant les Tyrans , d’autres au con- 
traire en chaflant les Tyrans , ont cou- 
pé la tyrannie par la racine. On a vû 
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cette diverfité d’événemenschez la mê- 
me nation en différens temps. Les Ro- 
mains recouvrèrent leur liberté par le 
banniflcment de Tarquin ; thais ils con- 
tinuèrent dans un cruel efclavage, non- 
©bftant la vengeance qu'ils éxercérent 
fur la perfonne du premier des Céfars. 
Tant que le corps de la nation ne fe 
laifla point corrompre, ils guérirent le 
mal , en dépofant celui qui en étoit 
l'auteur. Ce n'étoit pas une chofe fort 
difficile, de reprendre l’autorité royale 
qu’un homme avoit éxercée à vie , & 
de la mettre pour un an entre les mains 
de deux Magiftrats, lorfque la noblcflè 
8c le peuple avoient de la vigueur , & 
étoient toujours prêts à maintenir leurs 
droits : mais lorfque le mal eut pris de 
plus profondes racines j lorfque la plus 
confidérabie partie du peuple eut péri 
dans les guerres civiles ; lorfque toutes 
les plus illuftres perfonnes de cette na- 
tion eurent perdu la vie dans les com- 
bats, ou dans les profcriptions ; lorfque 
leur difcipline fur abolie , 8c leur ver- 
tu éteinte : les déplorables reftes de ce 
malheureux peuple tombèrent fous la 
puiffance de troupes mercénaires , fans 
pouvoir trouver de remède à leurs 
maux. Lorfqu’ils faifoient mourir un 
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Tyran , c’étoit fouvent pour faire place 
à un autre qui étoit encore pire : il ne 
leur fervoic de rien de couper une 
branche morte , pendant que la racine 
corrompue qui reftoit toujours, pouf- 
foit de nouveaux rejettons qui ne leur 
étoient pas moins nuisibles. D’autres 
peuples, vaillans & courageux, ont été 
aflujettis d’une manière à ne pouvoir 
jamais fe remettre en liberté j 5c ceux 
qui font naturellement lâches, tombent 
d’eux - mêmes dans le même malheur, 
fans qu’ils puilïènt s’en prendre à au- 
cune Puifïànce étrangère : ils font ef- 
claves par nature, & n’ont ni allez d’ef- 
prit ni alfez de couregc pour établir & 
pour maintenir un Gouvernement par- 
mi eux : ils ne peuvent non-plus vivre 
fans maître , qu’un troupeau fans ber- 
ger : ils n’ont aucune idée de la liberté, 
8c ne peuvent délirer un bien qu’ils ne 
connoilîent pas, ni en joiiir quand mê- 
me onle leur donneroit : ils portent tous 
les fardeaux dont on les veut charger ; 
& quelques maux qu’ils endurent , ils 
n’ont point d’autre remède que d’im- 
plorer la miféricorde de leur Seigneur. 
Mais les nations qui font naturellement 
fortes , coutageufes & intelligentes , 
dont la vigueur n’eft point diminuéejqui 

G 4 
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confervent la pureté de leurs mœurs , 
dont la réputation eft fans tache , & 
dont le nombre s'augmente ; qui ne 
manquent ni d'hommes pour mettre 
fur pié des armées capables de les dé- 
fendre contre les ennemis étrangers & 
domeftiques, ni de chefs pour les com- 
mander , mettent ordinairement des 
bornes à leur patience. Ces peuples fça- 
vent maintenir leur liberté , ou fe ven- 
ger de ceux qui la leur ravifTent , &c 
plus ils ont été patiens , plus ils font 
infléxibles, lorfqu'ils ont une fois ré- 
folu de n'avoir plus de patience. Les 
Princes qui font aflèz imprudens pour 
les obliger à en venir à cette extrémité, 
éprouvent à leur dépens qu'il y a de la 
différence entre des lions 8c des ânes j 
8c celui-là eft un fou , qui ne fçait pas 
que les * armes ont été données aux 
hommes , afin qu'aucun d'entre-eux ne 
fut efclave , excepté ceux qui ne fçau- 
roient pas s'en fervir. X. 

* Igor an: que dozos, ne qwfquim fervuit, tnfes. Lucas. 
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SECTION V. 

* 

1 

Les maux qu'on foujfre fous la domination 
des méchant Rois font fi grands , qu'il 
efi raifonnable & jufic que les peuples 
qui ont du pouvoir & de la vertu , faf- 
fent parottre l'un & l'autre en les re - 
pouffant.. 

S I notre auteur mérite qu'on ajoute 
foi à fes paroles , nous n'avons pas 
befoin d'examiner fi les peuples font 
en droit de réfîfter à leurs Rois , & s'il 
y a quelque apparence qu'ils puiflènc 
réufTir dans les efforts qu’ils font pour 
fe venger des maux qu'on leur a faits , 
ou pour prévenir ceux qu'on leur vou- 
droit faire dans la fuite ; car cela n'en 
vaut pas la peine. Les inconvénient & 
les malheurs dont Samuel fait le détail , 
& qu'il dit être une fuite inévitable du 
Gouvernement Monarchique, nétoientpas 
intolérables , dit Filmer , puifque parmi 
tout cela, il n'y a rien que les fujets n'ayent 
bien voulu fouffrir, & ne fouffrent usuel- 
lement de leurs Souverains fans aucune 
répugnance nous voyons même au jour - 
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d'hui dam notre patrie, queplufeurs Vaf. 
famx font fujets aux mêmes devoirs envers 
des Seigneurs inférieurs & fubordonnés , 
pour les terres qu'ils tiennent d'eux 11 fauc 
avouer que celui-là défend admirable- 
ment bien la caufc du Gouvernement 
Monarchique, qui ne fait point diffi- 
culté d’enfeigner que les malheurs & 
les inconvéniens font eflentiels à ce Gou- 
vernement, aulieuque d'autres ont crû. 
qu'ils n'étoienc qu’accidentels. Quoi- 
qu’il y ait plusieurs Princes violens & 
médians, cependant on en a vu de bons 
& de juftes : quoique plufieurs ayent 
attiré fur leurs fujets de grands mal- 
heurs , il s’en eft trouvé d'autres qui 
leur ont fait beaucoup de bien; &c ceux 
qu’on croit les plus animés contre la 
Monarchie , penfent que les maux qu’on 
foudre fouvent fous ce Gouverne- 
ment j procèdent de la corruption qui 
s’y eft gliflee, ou de ce qu’on s’eft écar- 
té du principe de fon inftitution ; & 
qu’on les doit plutôt attribuer aux dé- 
fauts de la perfonne , qu’au Gouverne- 
ment : mais fi ce que notre Auteur dit 
eft véritable, ce Gouvernement eft mau- 
vais en tout temps & en tous lieux , 
puifque félon lui les malheurs en îont 
des fuites inévitables. 
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Il s'imagine avoir remédié à nos 
maux , en difant qu'ils ne font pas in- 
tolérables : mais qu’y a-t'il d'intoléra- 
ble dans le monde, fi les inconvéniens 
& la mifére ne le font pas ï A quelle 
intention croit-on qu'on ait formé les 
Gouvernemens , fi ce n'eft dans la vûë 
de prévenir ou d'arrêter ces inconvé- 
niens & cette mifére ? Ou comment 
peut-on donner le nom de Gouverne- 
ment à ce qui non -feulement les per- 
met , mais même à ce qui en eft la 
caufe ? Qu’eft-ce qui a pû porter les 
peuples à établir les Gouvernemens ? Ne 
l'ont-ils fait que dans la vue de s'expo- 
fer à ces inconvéniens , & de devenir 
miférables? Ou fi c’a été pour affûter 
la joui (lance de leur bonheur, comment 
peuvent -ils s’en alfurer fous un Gou- 
vernement qui caufe ces incommodités 
& ces miféres, non pas par accident & 
par corruption , mais par une néceifité 
iuévi table qui y efl: attachée ? Si l'on 
objeéte qu'il n’y a point d'établiffement 
humain qui foit éxempt d’inconvéniens, 
je réponds à cela que les meilleurs n’en 
font pas tout- à- fait éxempts, parce 
qu’ils peuvent fe corrompre *, mais le 
mal & la mifére ne peuvent être efien- 
tiels qu'à ceux qui font naturellement 
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mauvais. Si Samuel mérite d'être cru , 
ou qu'on ait lieu de penfer qu’il y ait 
quelque fens dans Tes paroles , il n’au- 
roir pas fait le détail des maux aufquels 
il prévoyoic que le peuple feroit expofé 
fous la domination de fes Rois , & il 
ne lui auroir pas dit qu’il crieroit à 
l’Eternel à caufe de fes maux , à moins 
qu’il n'eût prévu en même temps qu’ils 
feroient extrêmes en eux -mêmes , 8c 
plus grands que tout ce qu’il avoit ja- 
mais fouffert auparavant , puifque cela 
n’auroit pas été capable de détourner 
ce peuple de fa réfolution, mais auroit 
plutôt fervi à l’y affermir. Je laide à 
Filmer le foin de nous montrer pour- 
quoi un peuple , pour le piailir d’une 
perfonne ou d’un petit nombre de per- 
fodnes, établiroitou fouffriroit un Gou- 
vernement > qui caufe plus de maux 
qu’aucun autre. 

De plus , il y a bien de la différence 
entre ce que les nations fouffrent quel- 
quefois de leurs Rois , & ce qu’elles en 
fouffrent volontairement -, f urtout li on 
admet la maxime de Filmer , qui en- 
feigne que toutes les loix font des com- 
mandemens émanés de la volonté du 
Roi , 8c que les fujcts ne tiennent leurs 
libertés 8c leurs privilèges que de fa 
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pure libéralité car quelque patiem- 
ment qu'ils puifiènt fouffrir les maux 
qu'on leur fait, on pourroit conclure 
avec juftice qu’ils ne font fi patiens, que 
parce qu'ils ne fçavent pas y apporter 
de remède , & certainement c'eft-là le 


cas d'un trop grand nombre de peuples 
que nous connoifions. Quiconque dou- 


te de cette vérité , n'a pas befoin d'al- 
ler en Turquie , ou dans le Royaume 
de Maroc ; qu’il pafiè feulement en 
Normandie, & qu'il demande à ces 
pauvres peuples qu’il y trouvera fans 
habits , nuds-piés , & à demi morts de 


faim , s'ils fouffrent volontairement la 


mifëre qui les accable , & fi la magni- 
ficence des bâtimens de Verfailles , &c 


la gloire de leur fuperbe Maître , font 
capables d'adoucir en quelque façon 
les maux fous lefquels ils gémi fient. Si 
ce voyage lui femble encore trop long, 
les miférables qui fortent tous les jours 
de ce pays pour Ce réfugier chez nous , 
lui diront que ce n'eft pas avec leur con- 
fentement qu'ils font privés de tous les 
honneurs <5c de toutes les charges de 
l'Etat , de ces emplois mêmes qu'ïls 
avoient’cherement achetés, fuivant l’u- 


fage corrompu qui a pris force de loi 
dans ce malheureux Royaume 1 ils lui 
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diront que c’cft bien malgré eux qu’on 
les empêche d’exercer aucune profeffion 
ou aucun métier, & qu’on leur faitref- 
femir les plus fanglans effets de la frau- 
de &c de la violence , lorfqu’ils refufenc 
d’adorer les idoles de leur Maître : ils 
lui diront que ce n’eft pas volontaire- 
ment qu’ils.quittent leurs terres & leurs 
biens, pour aller chercher un aziledans 
les quartiers les plus éloignés du mon- 
de ; mais parce qu’ils y font obligés 
par une violence à laquelle ils ne font 
pas en état de réfifter , & parce qu’une 
partie de la nation , qui s’enrichit des 
dépouilles de l’autre, a imprudemment 
contribué à leurimpofer un joug, dont 
ïl ne leur eft pas poffible de s’affran- 
chir. 

A l’égard de ce que dit Filmer tou- 
chant les fiefs , je répons que perfonne 
en Angleterre ne doit aucun fervice à 
fon Seigneur, à moins que ce ne foit 
en vertu d’un contrat fait par lui ou par 
fes prédéceffèurs , en conféquence du- 
quel il tient les terres que le proprié- 
taire lui a accordées à de certaines con- 
ditions. Il fe peut foire que quelques- 
. unes de ces conditions font ruefès, mais 
non Jicljyu- e '! es ne peuvent pas être injuftes : * 
ru, c'eft un a été volontaire dans fon pria'* 


Digitized by Google 



Gouvernement, t $$ 
cipe & daus fa continuation , & tout le 
monde fçait qu’on nefait point d’injuf- 
• tice en éxigeant d’un homme ce qu’il 
a promis volontairement. Celui qui ne 
trouvoit pas les conditions à fon gré , 
n’étoit pas obligé de prendre les terres, 
& h s’étant fournis volontairement à 
ces conditions, elles ne lui plaifentpas 
dans la fuite , il peut renoncer au con- 
trat qu’il a palfé , en rendant les terres 
au propriétaire. Si on dit que tout le 
monde peut faire la même chofe dans 
un Royaume, je répons que cela n’eft 
pas toujours vrai : les Proteftans de 
France ne peuvent pas fortir aujour- 
d’hui fans s’expofer à de très -grands 
dangers ; quoiqu’ils foient contens d’a- 
bandonner tout ce qu’ils portaient dans 
cette cruelle patrie , lorfqu’ils cherchent 
les moyens d’en fortir , on leur en fait 
un crime, pour lequel on les condamne 
aux Galères à perpétuité , & ceux qui 
les afîiftent à de groflès amendes. Mais 
avant qu’on foit obligé de convenir que 
cela n’a aucune rertèmblance ou rapport 
à ce que nous difons des Rois , il faut 
nous prouver que le Roi d’aprefent , 
ou ceux dont il tire fon droit , eft, ou 
croient propriétaires de toutes les ter- 
res d’Angleterre , & qu’ils ont accordé 
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toutes les différentes portions de ces 
terres à ceux qui les poflédent , à con- 
dition qu'ils fouffriront patiemment 
tous les inconvéniens 8c toutes les.mi- 
féres dont nous avons parlé } ou que 
ceux qui ont donné la Couronne à quel- 
qu'un de ces Rois , leur ont aufli don- 
né la propriété de toutes les terres du 
Royaume ; ce que je ne trouve point 
dans aucun des quinze ou feize titres 
que nous avons depuis la conquête des 
Normands : & fi cette propriété n'a pas 
été donnée au premier de ces Souve- 
rains, ceux qui ont hérité de fon droit 
n'ont pu y prétendre légitimement , à 
moins que ce ne foit en vertu de quel- 
que nouvel aéte de la même nature, 
ce qu'on ne pourra pas facilement 
prôuver. 

Il ne fera pas moins difficile de prou- 
ver que ceux qui tiennenr des terres en 
fief en Angleterre, foient fujets à des 
conditions indignes de perfonnes li- 
bres, à moins que ce ne foit celle qui les 
obligeoit de proftituer leurs femmes 8c 
leurs filles à la brutalité des Abbés 8c 
des Moines ; & on eft fi éloigné de fouf- 
frir ces conditions infâmes, que depuis 
qu'on a chaffé ces bêtes fauvages de 
leurs retraites-^ de leurs cavernes y de 
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tous ceux qui leur ont fuccédé dans la 
propriété de ces fiefs , il ne s'en eft pas 
trouvé un feul qui ait été aflèz affron- 
té pour en éxiger l’accompliffement -, 
& quoique le fens littéral de la Loi 
femble ne leur être pas contraire , l'in- 
famie de la chofe en a aboli l’ufage. 

Au refte , les Rois d'Ifraël & de Juda 
qui attirèrent fur leurs peuples les maux 
que Samuel avoit prédits, ne croyoient 
pas être en droit de faire tout ce qu'ils 
faifoient. Si Achab eut crû que la Loi 
le mettoit en droit de prendre les meil- 
leures vignes de fes fujets, il auroit pu 
fans tant de façons fe mettre en poffef- 
fion de celle de Naboth , & ufant du 
pouvoir d’un Monarque abfolu , il au- 
roit pu châtier ce payfan,qui étoit affez 
brutal pour lui refufer de la vendre, ou 
de la changer pour une autre qu'il avoit 
la bonté de lui offrir : mais ce Prince , 
tout injufte qu'il étoit, n’ignorant pas 
que cela ne lui étoit pas permis, fut 
obligé de s’y prendre d’une maniéré 
bien différente. De même, fi la vie des 
fujets avoit dépendu de la volonté du 
Monarque, David auroit pu fans fcru- 
pule faire mourir Urie , fans fc donner 
la peine de mander à Joab , qu'il le pla- 
çât au lieu le plus périlleux de l'attaque. 
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afin qu'il y pérît par un effet de fon cou- 
rage. La malice & la trahi fon de ces 
fortes de procédés fuffifent pour faire 
voir que les Rois ne pouvoient pas faire 
tout ce qu’ils auroient bien voulu ; Sc 
le Prince qui agit d’une manière fi obli- 
que , montre évidemment que la Loi 
n’autorife pas fes actions , puifque fi ce- 
la étoit , il les feroit hardiment à la 
face du foleil. Cela fait voir que les 
flateurs de Cour interprètent mal ces ✓ 
paroles, contre toi fettl j’ai péché. S’il 
n'avoit pas péché contre Bath-Sçebath 
qu’il avoir corrompue , contre Urie 
qu’il avoir fait tuer, contre le peuple 
qu’il avoir feandalifé, & contre la Loi 
qu'il avoit violée , il n’auroit pas fait 
tant d’efforts pour couvrir fon crime 
par une fraude fi infâme ; & comme 
par là il ne pouvoit efpérer de le ca- 
cher aux yeux de Dieu , mais bien à ceux 
des hommes , il eft manifefte qu’en 
cette occafion il craignit plus les hom- 
mes qu’il ne craignit Dieu. 

Si par l'exemple d’ifraël & de .Tuda, 
nous pouvons juger fi les inconvéniens 
& les miléres que les Rois attirent lur 
leurs fujets , font tolérables ou intolé- 
rables , il fuffira de confidérer la rage 
Sc la cruauté avec laquelle Sa’iil traita 
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fes fujets , & le carnage que les Philif» 
tins en firent fur la montagne de Guil- 
boah , où ce Prince périt avec les prin- 
cipaux de la nation ; on n'aura qu’à fe 
fou venir des guerres civiles qui s’allu- 
mèrent fous le régne de David , ôc de 
la perte qu’il attira fur fon peuple , par 
l’énormité de fon crime ; du pefant far- 
deau que Salomon mit fur eux , & du 
culte idolâtre qu'il introduifit dans 
l’Etat ; de la folie de Roboam, qui fut 
caufe de la révolte des dix Tribus , ôc 
de l’idolâtrie établie par Jéroboam ôc 
par les Rois d’Ifraël , auflî bien que par 
plufieurs d'entre ceux de Juda ; des 
guerres fréquentes ôc ianglantes qui 
s’allumèrent à cette occafion entre les 
dix Tribus ; des ravages continuels que 
les étrangers faifoient tous les jours dans 
le pays ; du maflacre des Prophètes ; de 
la défolation des Provinees ôc des vil- 
les ; de la captivité des Tribus tranf- 
portées dans des pays inconnus; ôc en- 
fin de la ruine entière des deux Royau- 
mes, qui finirent par la captivité de la 
Tribu de Juda, ôc par l'entière deftruc- 
tion de Jérufalem. On ne peut pas dire 
que les Rois n’étoient pas caufe de tous 
ces maux, que l’on a foufferts fous leur 
domination ; car la défolation des vil- 
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les 6c de la campagne , auflî bien que 
les malheurs du peuple, font attribués, 
en plulîeurs endroits de l’Ecriture , aux 
Rois qui avoient fait pécher Ifraël , 
comme cela paroît par les jugemens 
que Dieu prononça contre Jéroboam , 
Jchu, Achaz, Manaflë , Sédécias, &c 
plu ficurs autres Princes. Bien plus, Ezé- 
chias fut le premier à qui Dieu déclara 
qu’Ifraël feroitmené en captivité, pour 
punir ce Prince de la vanité qu’il avoit 
fait paroître, & Jofias, par une lembla- 
blc vanité, expofa fa perfonne 6c fon 
peuple à un cruel carnage. Mais fi ces 
deux Princes, qui après David ont été 
les meilleurs Rois de Juda , ont attiré 
tous ces malheurs fur leurs fujets , par 
leur fragilité, certainement on ne pou- 
voir attendre que toutes fortes de mi- 
féres de ceux qui fembloient n’être mon- 
tés fur le Trône que pour faire du mal, 
6c dont l’unique étude étoit de rendre 
le peuple femblable à eux , en quoi ils 
ne réuHirent que trop bien. 

Si l’on prétend que le peuple de Dieu, 
vivant fous une difpenfation extraor- 
dinaire , ne doit pas nous être propofé 
comme un exemple qui puiffe nous fer- 
vir de régie , je demande feulement 
qu’on examine l’hiftoire des autres na- 
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tions du monde ; car j'avoue que je ne 
connois point de peuple, quelque con- 
fidérable, riche & heureux qu'il ait été, 
& quelque bien affermie que fût fa puif- 
fance , qui n'ait été facilement détruit 
par deux ou trois méchans Rois qui ont 
régné confécutivement , & réduit en 
un état qui fuffit pour faire connoître 
qu'il faut néceflairement que les peu- 
ples périffent , à moins que les Sénats , 
les Diètes , & autres aflèmblées géné- 
rales n’arrêtent le cours du mal , en li- 
mitant l’autorité de ces méchans Prin- 
ces , ou en les’dépofant ; & quoiqu’il 
ne fût pas difficile de prouver cette vé- 
rité par un nombre innombrable d'é- 
xemples , je me contenterai de celui de 
l’Empire Romain , qui périt par les 
vices , par la corruption , & par la lâ- 
cheté de fes Princes; du fameux Royau- 
me des Goths en Efpagne, renverfé par 
la tyrannie de Witza & de Rodrigues: 
à cela j’ajouterai l’état délorable où l'Efi- 
pagne eft aujourd’hui réduite ; cet état 
languifTant , & qui la menace d’une 
ruine certaine, provient de la même 
caufe. Si cela ne fuffit pas encore , on 
n’a qu’à fe fouvenir de la mifére extrê- 
me, & de la foiblefle où la France s’eft 
vûë réduite par les indignes defcendans 
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de Pharamond Se de Charles- Magne , 
Se dont elle ne fe feroic jamais relevée 
fans la valeur Se les grandes qualités 
de Pépin Se d'Hugues Capet. A tous ces 
exemples on peut encore joindre ce qui 
s’eft palfé dans notre patrie ; mais ces 
chofes étant connues de tout le monde 
il n’eft pas néceflàire que je m’y arrête 
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Il n’eft pas bon pour les peuples qui veu- 
lent être gouvernés par des Rois , de 
permettre qu'ils acquiérent trop de gloi- 
re , de pouvoir & de richeJJ'es. 

F ilmer , après nous avoir parlé juf- 
qu’icides nations en général, com- 
me étant toutes obligées, par une né- 
celïité indifpenfable , de fe foumettre 
au gouvernement d’un Monarque ab- 
folu , qu’il prétend être le feul qui ait 
été établi par la Loi univerfelle 5e in- 
difpenfable de Dieu 5e de la nature , 
femble à préfent les laitier dans la li- 
berté d’avoir des Rois , ou de n’en pas 
avoir *, mais il dit, que les peuples qui 
veulent avoir un Roi , [ont obligés de lut 
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fournir un entretien royal , en ajfetlant des 
revenus confidérables à la Couronne , puif- 
qu'il n’ejl pas moins honorable & avan- 
tageux à un peuple , que nécef'aire pour 
fa fureté , d’avoir un Roi glorieux , puif 
fant & riche. Si l'on peur trouver quel- 
que fens dans ces paroles , tout le refte 
de ion Livre n'eft appuyé fur aucun 
principe , & il en a entièrement banni 
la vérité j car comme le droit ou l’éxii- 
tance d'un pere eft naturel , ou réelle- 
ment attaché à la perfonne de celui qui 
eft tel , ne dépendant en aucune façon 
de la volonté de fes enfans; celui de Roi 
l'eft auiïi, s'il eft vrai qu'il Toit le pere 
du peuple , & qu'il doive joiiir de tous 
les droits attachés à cette qualité ; & il 
n’eft pas moins ridicule de dire , ceux 
qui veulent avoir un Roi , qu’il le feroit 
de dire , celui qui veut avoir un pere ; 
car il faut qu'un chacun en ait un indé- 
pendamment de fa volonté. Mais fi le 
Roi eft pere , comme notre Auteur in- 
fère ; de cela même que toutes les Loix 
procèdent de lui , il s'enfuit qu’on ne 
peut lui en impofer aucune ; car tou- 
tes les nations du monde, fans excep- 
tion , font obligées , fuivant cette doc- 
trine, d’avoir un Roi , foit qu’elles le 
veuillent , foit qu'elles ne veuillent pas. 
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C’eft une chofe tout-à-fait ridicule , de 
dire que le peuple eft obligé de lui four- 
nir de quoi s'entretenir en Roi, puif- 
qu’il polféde toutes chofes , n’y ayant 
rien qui ne lui appartienne, & fes fu- 
jets ne poflédant rien que ce qu’il a bien 
voulu leur donner de la pure libéralité. 
Ce fut pour cette raifon qu’en 1640. 
un Gentilhomme de mérite de la Cham- 
bre des Communes, fçachant que les 
Juges de la * Chambre Etoilée avoient 
été d’avis , au fujet de l’impôt pour la 
conftru&ion des navires , cjuen cas de 
nécejjité le Roi y -pourvoit pourvoir de fa 
propre autorité , reconnoijfant qtiil étoit 
le Juge de cette nécejfué ; ce fut , dis- je , 
pour cette raifon que ce Gentilhomme 
demanda qu’on éxaminât première- 
ment l’affaire de ces Juges, afin qu’on 
pût fçavoir fi on avoir quelque chofe 
à donner, avant que de parler de don- 
ner. Or , il eft confiant que fi on avoir 
fuivi l’avis de ces rraitres , indignes de 
la qualité de Juges , on auroit bien-tôt 
vû que les fujets d’Angleterre îftauroient 
rien eu à donner , puifque le Roi de- 
vant juger , félon eux , des befoins de 
l’Etat , & y pourvoir de fa propre au- 
torité à leurs dépens, il ne leur auroit 
peut-être rien laifle, 6c feroit devenu 
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par ce moyen maîrre abfolu de tout^ Il 
n’eft pas moins certain que fi le princi- 
pe de notre Auteur, couchant le pouvoir 
paternel & abfolu des Rois , eft vérita- 
ble , c’eft le chemin le plus court pour 
faire voir qu’il n'a pas etc lai fié au 
choix du peuple d’avoir un Roi ou de 
n’en pas avoir j car il faut néceflàire- 
ment qu’ils en ayent tous , & il n’eft 
pas en leur difpofition de lui rien don- 
ner , puifque tout ce qu’ils pofledent 
eux-mêmes, ils le tiennent de fa libéra- 
lité & de fa bonté. 

Or , s’il n’y a que ceux qui veulent 
avoir un Roi qui font obligés d’en avoir, 
4k de lui fournir cet entretien royal , il 
s’enfuit de-là même que ceux qui n’en 
Veulent point avoir, ne font pas obli- 
gés d'en prendre, ni de pourvoir à fon 
entretien ; ce qui renverfe de fond en 
comble le fuperbe édifice de la Monar- 
chie paternelle, & nous montre que 
qes Rois que Filmer nous a repréfentés 
comme placés fur le Trône par la main 
de Dieu & par la nature , éxerçans une 
autorité abfoluë par tout , ne font que 
les créatures du peuple, & ne pofledent 
rien que ce qu’ils en onr reçu. 

De-là on peut inférer avec juftice , 
que celui ♦qui donne l’être à unccho- 
Tome III. H 
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die moium fc f \ a f a û être ce qu'il lui plaît qu'elle 
foit. Cela eft vrai par rapport aux Rois 
aufli bien que par rapport aux autres 
Magiftrats j & comme ceux qui fai- 
foient les Confuls , les Dictateurs & les 
Tribuns militaires, limitoient leur pou- 
voir de telle maniéré & à tel temps qu'il 
leur plaifoit , il eft impoffible qu'ils 
n'ayent eu le même droit par rapport 
aux Rois , en les faifant ce qu'ils ont 
voulu qu’ils fulfent, ôc en n'en prenant 
point s'ils l’avoient jugé à propos i à 
moins qu’il n'y aitquelque charme qui 
appartient à ce nom , ou aux lettres qui 
le compofent , qui ne peut pas être le 
même pour tous les peuples du monde, 
car çes lettres font différentes , confor- 
mément à la différence du langage de 
chaque nation. 

Mais , dit Filmer , il nef pas moins 
' honorable & avantageux a un-peuple, que 
néce faire pour fa fûreté, de permettre que 
fes Rois acquiérent beaucoup de gloire , de 
y puijfance & de richejfes. Les peuples ne 

font donc pas abfolument obligés de le 
permettre , & c'eft à eux à juger fi cela 
leur eft avantageux ou non. L’Ecriture , 
dit clairement le contraire : Il ne pren- 
dra point pluftcurs femmes ; il ne fera 
point amas d’or , d’argent & de chevaux ; 


Digitized by Google 


Gouvernement. 171 

il n’tlévcra point fin cœur par-dejfus fis 
freres. line fera donc ni glorieux, ni 
puilTant , ni riche. La raifon & l’expé- 
rience nous enlcignent la même chofe. 
Si les nations qui ont été orgueilleufes, 
8c adonnées à toute fort^de luxe & de 
vice , ont tâché par la porepe 8c par les 
richelfes de fomenter les vices de leurs 
Princes, afin d’entretenir ceux des fu- 
jets ; tous les peuples qui fe font dis- 
tingués par leurs vertus , & par l’excel- 
lence de leur difcipline, ont eu en hor- 
reur cette pompe 8c ces richefifes, & 
ont obligé leur Souverain Magiftrat à 
vivre d'une maniéré peu différente de 
celle d’un particulier , excepté dan$ 1 es 
occasions où il s’agilfoit d’éxercer fon 
emploi ; & il auroit été impolfible de 
conferver parmi eux cette frugalité, en 
quoi confiftoit principalement l’irrté- 
grité de leurs mœurs, fi celui qui de- 
voit Servir d'exemple aux autres , avoit 
été difpenfé d’obferver cette frugalité , 
& qu’il lui eût été permis de leur don- 
ner un exemple tout contraire : il leur 
auroit aulfi été impolfible de pourvoir 
à leur fureté, s’ils avoient renverfé cette 
intégrité de mœurs , qui Seul en fait le 
fondement & l’appui. Tous les peuples 
qui Suivent les mêmes principes , font 

H x 





i7i Discours sur le 
nécelfairement obligés de fermer l'en- 
trée aux vices qui procèdent de la fu- 
perfluité des richefles, en retenant leurs 
Rois dans cette honnête pauvreté qui 
eft la mere de la modeftie , de la fobrié- 
té & de toutes fortes de vertus ; & nul 
ne peut niet*que ce ne foit très-bien fait 
de fuivre cette méthode, à moins que de 
vouloir foutenir que l'orgueil , le luxe 
8c le vice font plus avantageux à une 
nation , que les vertus qui procèdent de 
la frugalité. 

Il y a encore une autre raifon non 
moins importante , qui oblige les peu- 
ples , lefquels fouhaitans d'avoir des 
Rois, veulent cependant conferverleuu 
liberté , à empêcher que ces Souverains 
n' acquiérent trop de gloire, de puiflàn- 
ce & des richeiTes : cette raifon eft , 
qu’il n’y a point d’autre moyen de les 
retenir dans les bornes que la Loi leur 
preferit. L’efprit des hommes eft na- 
turellement enclin à la corruption j 8c 
fi ceux qui ont envie de les corrompre, 
8c qui croyent que cela leur eft avan- 
tageux , en trouvent le moyen , ils ne 
manqueront jamais de lefaire. Le pou- 
voir , les honneurs , les richeiTes & les 
plailirs qui environnent la perfonnede 
ces Souverains» font autant d’appas qui 
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engagent les hommes à préférer leur in- 
teret perfonnel au bien public ; & ceux 
qui afpirent à ces honneurs , à ces ri- 
cheffes & à ces plaifirs , font en lï grand 
nombre, que le Prince qui pofléde tous 
ces prétendus biens en abondance , eft 
en état de fe faire tant de créatures , 
qu'il lui eft facile après cela de faire faire 
aux autres tout ce qu'il lui plaît. Il fc- 
roit difficile de trouver un Gouverne- 
ment tyrannique dans le monde , qui 
n'ait été établi de cette maniéré -, car il 
n’y a jamais eu d’homme qui ait étéaf. 
fez fort pour fubjuguer lui feul une 
multitude , & perfonne n'a pu engager 
un grand nombre d’hommes à le fe- 
conderdans fes mauvais defleins, fi ce 
n’eft en leur donnant des récompenfes, 
ou en leur faifant efpérer qu’il leur en 
donneroit. Ce fut de cette maniéré que 
Céfar vint à bout de fes projets ambi- 
tieux ; ce font là les moyens dont il fe 
fervit pour renverfer la liberté de fa 
patrie, & pour détruire tout ce qu’il y 
avoit alors de bon dans le monde : ceux 
dont les mœurs étoient corrompues , 
fouhaitoient de mettre toute l'autorité 
& les richeffes entre fes mains , afin 
qu’il les diftribuât à ceux qui lui ren- 
droiencfervice 3 6c lui qui naturellement 
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n’étoit rien moins qu'avare , fouhaita 
de pofleder des richeflès , afin de pou- 
voir fe faire des partifans } & avec le 
pillage des Gaules , il corrompit ceux 
qui trahirent la ville de Rome en la li- 
vrant ent-re fes mains. Quoique je n’ai- 
me pas à parler des affaires de notre 
temps , je prie ceux qui font inftruitS' 
de l'état préfent du Royaume de Fran- 
ce, de me dire s’ilferoit pofïible an Roi 
d’apréfent de tenir cette nation en ef- 
clavage, fi le prodigieux revenu dont 
il jouit ne le mettoit en état de fe faire 
un fi grand nombre de créatures & de 
fèrviteurs, qu'il en a fuffifammentpour 
aftujettir avec leur fecours tout le ref- 
te de la nation : fi cela ne fuffit pas! 
encore pour faire voir combien il eft 
dangereux de permettre que les Rois 
deviennent fi puiftans , qu’on éxamine 
fi les dangers dont notre patrie eft me- 
nacée , ne font pas des fuites de la folie 
de ceux qui ont donné au Roi un reve- 
nu, qui n'eft nullement proportionné 
aux richefles de la nation, qui n'eft en 
aucune façon conforme à la conduite 
modefte que nous nous promettions de 
nos Monaques , Sc qui dans la fuite du 
temps les mettra en état de n’avoir pas. 
bcfoin de Parlemens. 
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D’un autre côté, la pauvreté & la 
fimplicité des Rois Lacédémoniens ne 
contribuoient pas moins à la fureté & à 
l’avantage de la nation, qu’elles étoient 
glorieufes à ces Rois. Agéfxlaus difoit- 
qu’il n’avoüeroit jamais qu’Artaxercès 
fût plus grand que lui , à moins qu’on 
ne lui fit voir que ce puiflant Monar- 
que écoit plus tempéré ou plus vaillant 
que lui ; & il fit bien voir qu’il ne difoit 
rien qui ne fiât très-véritable , car fans 
avoir d’autre reffource que cello de (a 
valeur & de fa prudence , il jetta tant 
de terreu r dans l’efprit de ce Monarque, 
quoique très - puiflant , très -riche & 
très-abfolu , qu’il ne fe crut plus en fu- 
reté dans Babilone ou dans Ecbatane , 
capitales de fes Etats, jufqu’à ce que le 
pauvre Lacédémonien fut obligé par 
un Capitaine auffi brave & aufTi pauvre 
que lui , de quitter l’Afie pour voler 
au fecours de fa patrie. La difcipline 
févére des Lacédémoniens n'étoit pas 
la feule qui obligeât les Rois à fe con- 
tenter de cette glorieufe pauvreté ; les 
Souverains de plufieurs autres nations 
n’étoient pas plus riches. Lorfqu’on 
bannit les Rois de Rome , on n’eut be- 
fbin que d’un très -petit nombre de 
chariots pour tranfporter tous leurs 
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biens -, & leurs terres, qui furent enfuite 
confacrées au Dieu Mars , & que l'ont 
appelle encore aujourd'hui le Champ de 
Man , contenoient à peine dix acres 
dans toute leur étendue. Il femble mê-' 
me que les Rois d'ifraël, qui mettoient 
de fi prodigieufes armées en campagne, 
c’cft-à-dire qui étoient fuivis par tout 
le peuple capable de porter les armes , 
pofledoient fort peu de biens. Achab 
un des plus puiflàns d’entre ces Monar- 
ques , s’entêta tellement du defir de 
pofleder la vigne de Naboth, qui étant 
l’héritage de les peres , conformément 
à l’égalité qui fut obfervée dans le par- 
tage des terres, ne pouvoit contenir 
plus de deux acres dans toute fon éten- 
due, qu’il devint malade lorfqu’on la 
lui refufa. 

Mais fi l’on doit fournir aux Rois de- 
quoi s’entretenir en Rois , il faut qu’il 
y ait quelque régie générale qui pref- 
crive ce qu’on doit leur donner , ou 
que cela dépende de la difcrétion des 
peuples : s’il y a une régie générale , 
ceux qui l’ont, feront bien de la produi- 
re ; s’il n’y en a point , chaque nation 
fe conduifant à cet égard comme elle 
le juge le plus à propos, on ne peut la, 
blâmer avec juftice. 
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On doit aufti examiner fi le revenu 
qu’on affigne au Roi, lui eft donne 
d’une maniéré qui l'oblige à l’employer 
au fer vice du public > Tans qu’il lui foit 
permis de t’aliéner j ou s’il lui eft ac- 
cordé en propriété , pour le dépenfer 
comme bon lui femble. Lorfque quel- 
ques-uns des anciens Juifs & des Chre- 
tienr fe faifoient fcrupule de payer tri- 
but aux Empereurs , les raifons qu’on 
leur alléguoit pour lesperfuader à s’ac- 
quitter de ce payement , femblent être 
fondées fur ce que ces impôts étoient 
deftinés pour le fervice de toute la fo- 
ciété ; car , leur difoit-on , les Souve- 
rains font chargés- de la défenfe de 
l’Etat , qu’ils ne^ peuvent protéger fans 
armées & fans garnifons : on ne peut 
entretenir ces troupes fans folde, & on 
ne peut lever d’argent pour les payer, fi 
on n’a recours aux impôts & aux doua- 
nes. il n’y a rien au- monde de plus rai- 
fonnable , furtout dans les pays qui font 
fu jets aux invafions } mais ceci nefatis- 
fera pas notre Auteur. Il parle d’un re- 
venu affeôté pour l’entretien d’un mé- 
nage , & que le Roi doit polféder en 
propriété, pour le dépenfer comme il 
le jugera à propos ; qui eft autant que 
s’il difoit, qu’il faut jetter fes biens dans 
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un abîme dont perfonne n*a jamais pu 
connoître la profondeur. Ce qu'on leur 
donne en un jour , eft diftipé le lende- 
main : le peuple eft toujours accablé 
d'impôts , & cela pour fomenter les 
vices de la Cour j ces impôts augmen- 
tent de jour en jour : les Rois devien- 
nent infatiables ; & les miférables fu- 
jets font obligés de travailler nuit & 
jour, pour amaftèr de quoi affouvir des 
partions qui ne tendent qu'à leur ruine. 

Il eft à remaquer que les * Payens 
qui faifoient profeftion de la vertu, ont 
reconnu cette vérité fans autres fecours 
que celui des lumières naturelles. La 
pauvreté devint odîeufe à Rome, lorf- 
que les Grands faifant paroître la paf- 
fïon qu'ils avoient pour les richefles , 
les rendirent eftimables, & introduifi- 
rent dans l’Etat cette magnificence Sc 
ce luxe , qui furpaftoient les forces de 
ceux dont les.biens étoient médiocres : 
il femble que c'eft de-îà. que provin- 
rent tous les malheurs & toutes les mi- 
féres qui accablèrent les Romains dans 
la fuite. Les Afiatiques, peuples lâches 

* Sœvior armis 

Luxuria incubuit , vichimque ulfcifcitur orlem 
Nullum crimcn abejl , ficinus libidinis , txquo- 
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& efféminés , qui avoient été tant de 
fois vaincus, eurent le plaifir de fe ven- 
ger de ieurs défaites par le miniftére 
des plus efféminés d’entre les hommes, 
qui trouvèrent le fecret de vaincre le 
plus brave peuple du monde ; & par ce 
moyen, la nation la plus vaillante & la 
plus puiflante qu’on ait jamais connue, 
devint en peu de tems la plus foible & 
la plus lâche. Plût à Dieu que notre 
propre expérience ne nous eût pas fi 
bien fait connoître, que ces maux n’ont 
jamais été fi grands qu’ils le font de 
nos jours; mais nous n’en fommesque 
trop perfuadés, lorfque nous voyons 
que les richefies qu’on arrache, pour 
ainfi dire, des entrailles des fujcts, ne 
fervent qu’à entretenir le luxe, la mag- 
nificence & le pouvoir abfolu d’un Roi 
voifin ; de forte que dans le meilleur 
pays du monde , 8c dans un tems où la 
Couronne eft la plus florillànte , ces 
peuples font les plus pauvres & les plus 
miférables de toutes les nations qui 
foient fous le Soleil. Nous ne fçavons 
que trop bien qui font ceux qui ont le 
plus de difpofitions à apprendre d’eux 
leurs maximes, 8c nous n'ignorons pas 
les artifices dont ils fç fervent pouï 
nous précipiter dans la même miférc ; 
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mais l’oifeau n'a rien à craindre quand 
il a découvert les filets qu'on lui tend ; 
& fi Dieu ne nous abandonne pas à 
une ruine certaine , nous ne confenti- 
rons jamais à introduire cette pompe, 
qui eft contraire à la pratique de tous 
les peuples qui ont fait profeffion de la 
vertu, & qui a ruiné tous ceux qui ont 
été alîez fous pour y confentir. 


SECTION VII. 

Lorfqut les IJraè'lites demandèrent un Roi 
femblable à ceux de leurs voiÇins , ils 
demandèrent un Tyran , quoiqu’ils ne 
lui donnaient pas ce nom. 

O R pour faire voir que Saul n a pas 
été un Tyran , dit Filmer , remar- 
quez, -que le peuple demanda un Roi fem* 
blable à ceux de toutes les nations du mon- 
de ; & que Dieu ordonna à Samuel d’o- 
béir à, la voix du peuple en tout ce qu'ils 
lui diroient, & de leur donner un Rjoi. Ils 
ne demandèrent pas un Tyran ; & de 
leur donner un Tyran , hrf qu’ils deman- 
daient un Roi , nauroitpas été obéir a leur 
voix en tout ce qu'ils demandoient j mais 
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plutôt leur donner un ferpent , lor [qu’ils 
demandaient un œuf : à moins que nous 
ne voulions dire que tous les peuples du 
monde étaient alors gouvernés par des 
Tyrans. Mais avant que de tirer cette 
conféquence , Filmer auroit du remar- 
quer que Dieu ne leur donna pas un 
ferpent lorfqu’ils lui demandèrent un 
œuf, mais qu’il leur dit que ce qu’ils 
appelaient un œuf étoit un ferpent : ils 
vouloient avoir un Roi qui les jugeât , 
qui fortît devant eux , &c qui condui- 
fit leurs guerres j mais Dieu les avertit 
qu’il renverferoit toute juftice, & qu’il 
tourneroit à leur ruine , & à celle de 
lefir poftéricé , l’autorité qu’ils lui met- 
toientefi main. Mais cet avertiflèment 
ne les ayant pu détourner de leur réfo- 
luion, il commanda à Samuel d’obéïr 
à leur voix , & de leur donner , pour 
punition de leurcriiAe & de leur folie, 
un Roi tel qu’ils le lui demandoient , 
c’eft-à-dire un Prince qui fe fervît de 
l’autorité qu’ils lui donneroient, poul- 
ies rendre miférables, ÔC pour avancer 
fon intérêt perfonnel ; 5e c’eft là pro- 
prement ce qui s’appelle un Tyran. La 
feule différence qu’Ariftote fait entre 
un Roi ôc un Tyran , c’eft qu’un Roi 
légitime gouverne pour le bien du peu- 
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pie , aulicit que le Tyran ne fepropofe 
que Ton plaifir & Ton intérêt particu- 
lier ; & ceux qui demandoient un Prin- 
ce de ce caractère , demandoient un 
Tyran , quoiqu'ils lui donnaient le 
nom de Roi. Ils ne pouvoient pasl’ap- 
pellcr autrement dans leur langue ; car 
ceux qui font verfés dans les langues 
orientales aflurenr,qu'elles n,'ont aucun 
terme pour exprimer celui de Tyran , 
fans ufer de circonlocution : de forte 
que pour marquer unTyran, les Orien- 
taux étoient obligés d'ajouter au mot 
de Roi ou de Seigneur, quelqu'épité- 
tes, comme celles d'orgueilleux, d'in- 
folenr, de cruel, dediflolu, de violent, 
ou quelque chofe de femblable. Les 
Ifraëlites demandèrent en effet un Ty- 
ran : ils ne voulurent pas avoir un Roi 
tel que Dieu leur avoit ordonné de 
le prendre, en cas qu'ils voulurent en 
avoir , mais il en voulurent un fembla- 
ble à ceux des autres peuples. Ce n'eft 
pas que toutes les autres nations du 
monde fufîènt alors gouvernées par des 
Tyrans ; mais parce que celles dont le 
peuple de Dieu étoit environné , & 
dont il avoit connoiflànce, ce qu'ils 
exprimoient en leur maniéré de parler 
parle mot de toutes > av oient le bonheur 
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d'être fous la domination de fembla- 
bles maîtres. Les filles de Loth Te fer- 
virent de cette expreffion , lorfqu’elles 
dirent qu'il n'y avoit pas un feul hom- 
me fur la terre pour venir vers elle , 
parce qu'il n'y en avoit point dans les 
lieux voifins avec qui on jugeât à pro- 
pos de leur permettre d'avoir commer- 
ce. Or il eft évident que tous les peu- 
ples d'Orient étoient alors, & font en- 
core aujourd'hui gouvernés par des 
Princesque toutes les nations libres ap- 
pellent Tyrans : il s'enfuit donc que 
lorfque Dieu leur donna un Tyran, ou 
plutôt un Gouvernement qui dégénéra 
en tyrannie, il ne leur accorda que ce 
qu’ils lui dcmandoient fous un autre 
nom i & fans faire tort à la miféricor- 
de qu'il avoir promife à leurs pères , il 
permit qu'ils portaient la peine de leur 
crime, 8c de la folie qu'ils avoient faite 
en le rejettant , afin qu’il ne régnât plus 
fur eux. 

Mais quoique le nom de Tyran leur 
fut inconnu , cependant chez les Grecs* 
dont nous avons emprunté ce mot, il 
ne fignifie autre choie, qu’un homme 
qui gouverne tout à f3 volonté , & qui 
eft différent des Rois qui font fournis 
aux Loix j & ou ne le prit point en mas* 
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vaife part , jufqu’à ce que l’on vît que 
ceux qu’on avoit élevés fur le Trône à 
caufe de leur juftice , de leur fageflè , 
& de leur valeur , ou leurs defcendans , 
s’écartoicnt du but qu’on s’étoit pro- 
pofé en leur donnant la Couronne y Sc 
qu’ils Te fervoient , pour opprimer le 
peuple , de l’autorité qu’on leur avoit 
mife en main pour le protéger. Ce fut 
alors que ce nom devint odieux , Sc 
qu’il n’y eut plus que des perfennes 
lâches qui puflent s’accommoder d’un 
pareil Gouvernement -, Sc ceux qui le 
renverferent, furent confidérés par tout 
comme les meilleurs Sc les plus hon- 
nêtes gens du monde. 

Si tous les Gouvernemens Monarchi- 
ques, fans exception, a voient été mau- 
vais , Dieu n’auroit pas permis aux If- 
raëlites, au 17. du Déutéronome, d’é- 
tablir un Roi fur eux ; Sc s’ils lui euflènt 
demandé un Roi tel que celui qui nous 
eft décrit dans ce chapitre , leur de- 
mande ne lui auroit pas été defagréa- 
ble ; Sc on n’auroit pas pû dire qu’ils . 
avoient rejctté Dieu, s’ils ne lui avoient 
pas demandé ce qui étoit mauvais , car 
rien de ce qui eft bon ne peut être con-, 
traire ni incompatible avec l’obéïilàn- 
ce qui lui eft due, La Monarchie qu’ils 
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demandèrent étoit defagréable aux 
yeux de Dieu , elle ëtoit donc mauvai- 
fe. Un Tyran n’eft autre chofe qu’un 
Monarque méchant & corrompu , le 
Roi qu’ils demandèrent étoit donc un 
Tyran. Dieu en leur accordant un Prin- 
ce qui devoir dégénérer en Tyran, leur 
donna ce qu’ils demandoient j & afin 
qu’ils puflent connoître ce qu’ils fai- 
foient, & ce que leur Roi feroit, il leur 
- dit qu’ils l’avoient rejette, & qu’ils 
crieroient à lui à caufe du Roi qu’ils 
avoient demandé. 

Cela fait voir qu’il étoit un Tyran } 
car comme le gouvernement d’un Roi 
doit être doux & aifé, n’ayant pour but 
que le bien du peuple , & que le Roi 
doit avoir pour fes fujets la même ten- 
drcfTe & le msmeJfoin qu’un pere a 
pour fa famille ; fi celui qui a été fait 
Roi , & qui doit reflèmbler à ce pere 
de famille , impofe aux peuples un joug 
ïnfupportable, & qu’il les traite comme 
des efclaves , & non pas comme fès en- 
fans , il ne relîemble aucunement à ce 
pere , & on ne doit le regarder que 
comme un ennemi. 

Mais, dit Filmer, d’autant queiescrit 
du peuple fervent a faire connoître qu'on 
les opprime tyranniquement , nom devons. 
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nous fouvenir que ces cris du peuple ni 
font pas toujours une preuve qu’ils [oient 
fous la domination d’un Tyran. On ne 
peut pas dire que Salomon ait été un Ty- 
ran ; cependant toute la Congrégation ft 
plaignit que Salomon avait mis un pefant 
joug fur tout le peuple. Il eft furprenant 
que lorfque les enfans pleurent , & que 
les petits chiens crient , on doive con- 
clure qu’ils re (Tentent quelque peine, & 
que lorfque tout un peuple crie, on 
n’en puiflè pas inférer la même chofc ; 
ou donner le nom de tyrannie à un. 
Gouvernement établi pour le foulage- 
ment du peuple , lorfque ce Gouverne- 
ment accable ceux qu’il devroit foula- 
ger. Or comme on n’a jamais vû toute- 
une nation fe plaindre fans fujet , nos 
adverfaires doivent rapporter un autre 
exemple que celui de Salomon , avant 
que je puiflè me perfuader qu’aucun 
peuple du monde fe foit jamais plaint 
fans caufe. Nous devons parler de ce 
Prince avec refpeCt ; il étoit excellent 
en fageflè -, il bâtit le Temple de Jéru- 
falem, & Dieu s’apparut deux fois à 
lui : mais on ne peut nier que durant 
une grande partie de fa vie, il n’ait agi 
directement contre la Loi que Dieu 
avoit donnée aux Rois pour être la ré- 
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gle de leur conduite , & que Tes voyes 
n’ayent été mauvaifcs, fi celles de Dieu 
font bonnes. Il étoic défendu aux Rois 
de prendre beaucoup de femmes, & de 
faire amas d’or, d’argent & de chevaux : 
mais jamais homme n'a fait un fi grand 
amas d’or , d’argent & de chevaux ; & 
pour fcs femmes ôc concubines , jamais 
Prince n’en a eu un fi grand nombre -, 
3c quoiqu’il ne retournât pas actuelle- 
ment en Egypte , cependant il introdui- 
fit parmi les Ifraëiites l’idolâtrie abo- 
minable des Egyptiens, 8c éleva telle- 
ment Ton coeur par - defl'us fes freres » 
qu’il en fit les inftrumens de fa pompe 
& de fa gloire. Il y a apparence qu’une 
bonne partie de tout cela ne déplaifoit 
pas au peuple j mais lorfque le joug fut 
devenu trop pefant, 8c que les Ifraëli- 
tes virent que fon fils fut allez impru- 
dent pour ne vouloir pas les foulager , 
ils jugèrent à propos de s’affranchir j 
& la chofe s’étant faite de par l’Eter- 
nel , elle étoit bonne, à moins qu’on 
ne foit allez impie pour dire quaÆ>ieu 
eft mauvais. 

Or comme les Gouvernemens légi- 
times font établis pour le bien de ceux 
qui font gouvernés , ôc que les Ifracli- 
tes demandèrent un Roi afin qu’il leue 
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procurât du bien , & non pas dans la 
vûë de lui en procurer à lui - même , 
puifqu’ils ne le connoifloient pas en- 
core ; il s’enfuit néceflàirement qu’un 
Gouvernement , qui permet à une per- 
fonnt de fe fervir de fon autorité au 
préjudice de ceux qui la lui ont mife 
en main , eft mauvais , & que le peuple 
qui reflènt le tort qu’on lui fait, le doit 
mieux connoître que qui que ce foit. 
Celui qui ne veut pas convenir de ceci, 
s’imagine peut-être que Bulion qui avoit 
le maniement des finances, connoifiôit 
mieux que perfonne l’état de la France, 
lorfque voyant Louis XIII. touché des 
miféres du peuple , il lui dit que fes 
fujets étoient encore bien heureux de 
n’être pas réduits à fe nourrir d’herbes . 
Mais fi l’on doit entendre les mots fui- 
vant l’ufage ordinaire , 8c que nous 
n’ayons point d’autre terme que celui 
de tyrannie pour exprimer une Monar- 
chie qui eft mauvaife dès fon premier 
établiflèment , ou qui s’eft corrompuë , 
nous pouvons avec juftice appeller ty- 
rannie ce que l’Ecriture appelle un joug 
pefant , &c que les vieux Confeillers de 
Roboam , ni les jeunes, ne pouvoient 
eux - mêmes nommer autrement ; car 
quoique les prcpüers lui confeillaftènt 
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de promettre au peuple qu'il les foula- 
geroit, & les derniers de leur dire qu'il 
feroit encore pis que Ton pere n'avoic 
fait , toujours eft-il certain que les uns 
& les autres convinrent, que ce que le 
peuple difoit étoit véritable. 

Ce joug eft toujours odieux à ceux 
qui, n'étant naturellement ni ftupides 
ni lâches, ne fe l'entent pas difpofés à 
le porter ; mais ceux qui le font natu- 
rellement , ne fe plaignent jamais. Un 
âne foudre une multitude de coups pa- 
tiemment ; mais il fuffit d'en donner un 
au lion, pour le mettre en fureur. Celui 
qui difoit que la verge étoit faite pour 
le dos des fous, avoüoit en même temps 
que l'oppreffion eft capable de faije de- 
venir enragé l'homme du monde le 
plus fage : &c la plus cruelle de toutes 
les oppreflïons , c’eft de traiter les lions 
comme on traiteroit des ânes, & d’im- 
pofer à un peuple brave & généreux , 
un joug qui ne doit être le partage que 
des nations lâches & efféminées ; & 
c'eft là ce que nous appelions tyrannie, 
n'ayant pas de meilleur terme pour ex- 
primer cette oppreffïon. 

Filmer , non content d’avoir voulu 
juftifier la conduite de Salomon , a la 
même indulgence pour Saiil : c’eft fa 
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coutume de prendre le parti de tout ce 
qui ell déteflable , ik il n'en pouvoit 
pas donner de meilleure preuve. Il eft 
vrai , dit il, que Saul perdit (on Royau- 
me ; mais ce ne fut pas pour avoir gou- 
verne [es fujets cruellement & tyrannique- 
ment , mais pour avoir épargné (es enne- 
mis. Quant au maflacre des Sacrifica- 
teurs fait par l’ordre de ce Prince , il 
n’allégue point d’autre raifon pour le 
juftifier , linon que nous ne voyons pas 
que ce maflacre ait été blâmé j ne fai- 
fant pas réflexion que les Ecrivains fa- 
crés, en rapportant les adlions que nous 
connoiflons, par le feul fecours des lu- 
mières naturelles, être abominables, fe 
contentent fouvent de nous les raporter 
fans* s’arrêter à les condamner , parce 
qu'ils, font periuadés que ceferoit une 
chofe inutile. Si ce que je dis n’eft pas 
vrai , il faudra croire que l’yvrognerie 
de l’incelle de Loth , la pollution du 
lit de Jacob par Rubin , le maflacre 
qu’Abimélec fit de fes foixancc de dix 
freres, & plufieurs autres actions les 
plus abominables qu’on ait jamais com- 
miies , peuvent palier pour des chofes 
innocentes & louables. Mais fi Saiil 
n’étoit pas blâmable d’avoir fait mou- 
rir les Sacrificateurs , pourquoi David 
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a-t’il été btâmé pour le meurtre* d’U- 
rie ? Pourquoi Dieu déclare- t’il que les 
chiens lécheront le fang d’Achab Ôc de 
Jéfabel, s’ils n'a voient rien fait que des 
Rois ne puiflènt faire fans fe rendre? di- 
gnes de blâme ; Or h Dieu vengea Ci 
févérement le meurtre d’un particulier, 
fur ceux qui en étoient les auteurs & 
fur leurs familles , il faut reflèmbler à 
Filmer pour croire que le malfacre de 
tant d'innocens , avec celui de leurs 
femmes &c de leurs enfans , devoit de- 
meurer impuni. Mais n’y ayant rien 
dans toute i’hiftoirc de Saiil qui ne nous 
montre clairement, que fon régne a été 
une fuite continuelle de la cruauté la 
plus violente , & de la plus exceffive fu- 
reu^qu’on puiflè s’imaginer, nous ne 
devons pas chercher d’autre rai fon de 
la perte & de la ruine dont il fut me- 
nacé , & qu’il ârtira fur lui & fur toute 
fa famille ; & comme les Princes qui 
traitent leurs fujets avec le plus de 
cruauté , traitent ordinairement les en- 
nemis de leur patrie avec beaucoup de 
douceurs , il ne pouvoir donner de 
preuve plus autentique de la haine qu’il 

* Tuas tué Urie avec l’épée des enfans de 
llammon , maintenant donc l’épée ne partira 
jamais de ta mai fort. 1. S, 1 1. 
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portoit à ceux qu’il auroit dû protéger, 
qu'en épargnant ces nations qui étoient 
leurs plus mortels ennemis. L’expé- 
rience & la raifon prouvent également 
ce que je viens de dire ; car il n’y a 
point d’homme qui ne fçache qu’il n’eft 

Î )as capable de porter la haine de tout 
e genre humain : ceux qui croyent 
avoir des ennemis étrangers , tâchent 
defe faire des amis domeftiques : ceux 
qui commandent de puiflantes nations, 
ne craignent point d’offenfcr les étran- 
gers ; mais s’ils fe font attiré la haine 
de leurs propres fujets, ils ne peuvent 
en efperer aucun fecours dans leur ad- 
verfité , non pas même un lieu de re- 
traite, & fe voyent obligés par ce moyen 
d’avoir recours aux étrangers, doit ils 
ne peuvent fe promettre aucune afiif- 
tance , à moins qu’ils ne l’ayent méri- 
tée par les laveurs qu’ils leur peuvent 
avoir faites au préjudice de la patrie. 
Comme un homme ne peut fervir à 
deux maîtres , aurti ne peut-on fe pro- 
pofcr deux intérêts oppofés l’un à l’au- 
tre. Moïfe , Jofué , Gédéon & Samuel 
traitèrent avec rigueur les Amorréens, 
les Madiapites & les Cananéens ; mais 
ils gouvernèrent les Hébreux avec beau- 
coup de douceur & d’iudulgcnce. Saiil 

qui 
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qui n’avoit que de la cruauté pour les 
Hébreux , épargna les Amalécites, dont 
le falutdevoitêtrelaruïne du peuple de 
Dieu ; & en détruifant ceux qu'il auroit 
du fauver , & fauvanc ceux qu'il auroit 
dû détruire, fuivant le commandement 
général & particulier que Dieu en avoit 
fait, il perdit fon Royaume, qu'il avoit 
mal gouverné , & fut donné pour exem- 
ple à la poftérité, afin d'enfeigner à ceux 
' qui viendraient après lui, la fin qu'ils 
doivent attendre de leur orgueil , de 
leur folie & de leur tyrannie. 

Ce ne ferait pas beaucoup changer 
l’état de la queftion , quand même j'ai 
vouerais que du temps de Saul tous les 
peuples de la terre étoient gouvernés 
par des Tyrans ; ce qui n'eft pourtant 
pas vrai ; car la Grèce jouïfioit alors 
d’une entière liberté, & nous avons lieu 
de croire qu’il y avoit auflî en ce temps- 
là pluiîeurs autres peuples libres : car 
quoiqu'ils n’ayent peut-être pas pu éta- 
blir un bon Gouvernement d’abord , 
rien n’engage les hommes à continuer 
de vivre fous un Gouvernement , lorf- 
qu’ils en découvrent les défauts , & 
qu'ils fe voyent en état d’y remédier. 
Ceux qui confièrent à des perfonnes 
qui parojflbLent ornées de grandes ver- 
• Terne ///. I 
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tus, une autorité qui pouvoir facilement 
dégénérer en tyrannie , purent fans in- 
justice reprendre cette autorité, la limi- 
ter ou l'abroger, lorsqu'ils virent qu'on 
en avoir abuié ; & quand même on les 
auroit revêtus de cette autorité fans au- 
* Saluspo- cune condition, le * motif du bien pu- 
puii^fuprtnu ^ u - j a tout b on Gouver- 
nement , auroit fuffi pour abroger tout 
ce qui y étoit oppofé. Comme la ma- 
lice des hommes va toujours en aug- 
mentant, & que de jour en jour ils in- 
ventent quelque nouveau mal , tout fe- 
roit bien-tôt réduit fous le pouvoir des 
plus fcélérats, fi onn'avoit pas foin de 
fe fervir avantageufement de toutes les 
occafions favorables qui fe présentent , 
pour trouver de nouveaux expédiens 
capables de prévenir un femblablc mal- 
heur. Le moindre foldat pourroit fa- 
cilement vaincre un homme , qui vou- 
droit faire la guerre aujourd'hui de la 
maniéré que les plus habiles Généraux 
la faifoient il y a deux cent ans : les 
Places qu’on croyoit alors imprenables, 
font abandonnées comme inutiles & 
de nulle défenfe ; ôc fi on n’avoit pas 
trouvé le moyen dé mieux défendre les 
villes qu'on ne les défendoit alors , il 
n'y en auroit pas qui fut; capable dç 
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tenir un jour, vu la maniéré donc on 
les attaque aujourd’hui. Au commen- 
cement les hommes écoienc grofifiers 8c 
ignorans ; & s’il ne leur avoir pas été 
permis de le fervir des talens que la 
nature leur avoit donné, pour décou- 
vrir ce qui leur eft bon 8c convenable , 
nous aurions tous continuéde vivre dans 
l'ignorance de nos premiers peres, & 
nous n’aurions pu nous fervir de notre 
entendement pour la fin pour laquelle 
il nous a été donné. 

La barbarie brutale qui régne encore 
à préfent chez plufieurs nations , 8c 
principalement chez celles de l’Afie,dc 
LA fri que 8c de l’Amérique, ne fait que 
trop connoître ce que c'eft que la na- 
ture humaine, deftituée de la connoif- 
fance des arts 8c de ladifeipline ; 8c s’il 
n’avoit pas été permis de remédier aux 
premières fautes commilès par igno- 
rance, tous les peuples du monde au- 
roient été obligés de fuivre le même 
chemin , 8c fur ce pied-là , je crois que 
nous ne pourrions pas nous difpenfer 
d’embrafler de nouveau la Religion 8c 
la forme de Gouvernement qui étoient 
en ufage dans notre patrie, lorfque Cé- 
far y débarqua avec fes troupes. C’eft 
détruire entièrement tout ce qu’il y a 

Ix 
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de louable dans le monde , que de vou- 
loir enfeigner une pareille doctrine , 
puifqu’elle ne tend pas à moins qu'à 
rendre abfolumenf inutiles tous les ta- 
lens que les hommes ont apportés avec 
eux en naiflànr. Or s'il nous eft per- 
mis de nous fervir de nos connoiflàn- 
ces pour bâtir des maifons, des vaik 
féaux & des forts , plus commodes„& 
plus propres que toutes ces chofes ne 
l'écoient du temps de nos ancêtres ; de 
faire les armes que nous jugeons les plus 
utiles pour nous défendre ; en un mot , 
s’il nous a été permis d'inventer l'Im- 
primerie , & un nombre infini d’autres 
arts avantageux au genre humain, pour- 
quoi n’aurions -ijoub pas le même droit 
en matière de Gouvernement , d’où dé- 
pendent abfolument toutes ces autres 
chofes? Si les hommes ne font pas obli- 
gés de demeurer dans de? cavernes &: 
dans le creux des arbres, de fe nourrir 
de gland & d’aller nuds j pourquoi fe- 
roient-ils obligés de vivre toujours fous 
la même forme de Gouvernement, que 
leurs ancêtres établirent du temps de 
leur ignorance ? Ou s’ils n’étoient pas 
a (Te z ignorans pour en établir un qui 
11 e fût pas allez bon pour le temps au- 
quel ils vivoient, pourquoi ne nous 
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feroit-il pas permis de le changer, lorf- 
qu’on voit manifeftement que les Prin- 
ces ont trouvé le fecret de tourner au 
défavantage du peuple, l’autorité qu’on 
leur avoit donnée pour procurer le bien 
public ? D’où voudroit-on que la ma- 
lice & la fcélérateflè euflènt pû obtenir 
le privilège d’inventer de nouveaux 
ftratagêmes, pour caufer tous les jours 
de nouveaux defordres? Ou qui eft ce- 
lui qui fe déclare fi ouvertement le pro- 
tecteur des mauvaifes allions , qu’il 
croye devoir interdire aux innocens la 
recherche de nouveaux expédiens capa- 
bles de les mettre à couvert de la ma- ' 
lice 8c de l’injuftice des autres? S’il y a 
dans le monde des perfonnes de ce ca- 
ractère, ce ne peut être que celles qui 
font dans les mêmes principes ; qui 
fous prétexte d’adminiftrer la jufticc , 
ne penfent qu’à s’afiùrer l’impunité de 
leurs crimes , & le fuccès de leurs in- 
juftes defleins. Ils voudroient qu’il leur 
fut permis de fe fervir, pour nous atta- 
quer, de tous les avantages qu’ils peu- 
vent tirer des armes qui font prcfente- 
ment en ufage , 8c des arts , qui par la 
pratique continuelle de plufieurs fiécles 
fe fontmerveilleufement perfectionnés; 

& que nous fulïions obligés de n’em- 

I 3 
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ployer , pour notre jufte défenfe , que 
les armes dont Te fervoient rios ancê- 
tres , lorfque Céfar envahit leur pays , 
ou les Indiens lorfque les Espagnols les 
affujettirent à leur domination j c'eft- 
à-dire qu’ils voudroient nous attaquer 
bien armés , & que nous nous défen- 
diffions tous nuds. Ce feroit-là effecti- 
vement le chemin le plus court de faire 
régner, fans aucune oppofîtion, le vice 
& l’injuftice dans tous les Royaumes 
du monde, Sc de renverfer tout ce qui 
mérite le nom de bien , s’ils pouvoient 
introduire de fi damnables maximes. 
Mais s’il ne fe trouve perfonne qui ofe 
en faire profèflîon ouverte , excepté 
ceux dont l’approbation ne fert qu’à 
décréditer une doétrine, nous ne de- 
vons pas fouffrir que ces pernicieufes 
maximes s’introduifent chez nous par 
des voyes obliques ; & nous aurions 
tort de croire que Dieu nous ait telle- 
ment abandonnés en proye à nos enne- 
mis , qu’il ne nous ait pas laiffe la liber- 
té de nous fervir, pour nous défendre , 
des mêmes armes qu’ils employentpour 
nous attaquer. 

On nous dira peut-être que les lar- 
mes & les prières étoient les feules ar- 
mes en ufage parmi les premiers Chré- 
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tiens, & que notre Seigneur Jelus-Chrift 
commanda à Tes Difciples de prier pour 
ceux qui les perfécutoient. : mais ou- 
-tre que ces préceptes d’une patience & 
d'une douceur excefîîve , ne convien- 
nent aucunement aux attentats violens 
de ceux qui entreprennent de réduire 
les peuples en efclavage ; qui en allé- 
guant ces préceptes de modération, de 
douceur & de fouftrance , font connov- 
tre évidemment qu’ils ne croyent pas 
qu’ils s’étendent à tous les Chrétiens , 
ou qu’ils ne font pas eux-mêmes Chré- 
tiens, puifqu’ils agiflènt dire&ement 
contre ces préceptes; ils doivent fçavoir 
que ces préceptes étoient purement à 
temps, & uniquement pour les Apô- 
tres , qui n’étoient armés que de l’épée 
de l’efprit , &c que les premiers Chré- 
tiens ne fe font fervis de leurs prières 
& de leurs larmes , que lorfqu’ils n’ont 
pas eu d’autres armes pour fe défendre 
contre les ennemis qui les perfécutoient. 
Mais fçahant que quoiqu’enrôlés fous 
•les enfeignes du Chriftianifme, ils n’a- 
voientpas pour cela renoncé aux droits 
qui appartiennent à tous les hommes 
du monde , lorfque des peuples entiers 
fe convertirent , ils ne fe crurent pas 
obligés de fouffrir fans réfiftance, que 
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leurs ennemis les détruififlènt, lorfquc 
Dieu leur eut mis en main les moyens 
de Ce défendre ; & ils y réüffirent même 
fi bien , que la valeur des Chrétiens de- 
vint bien-tôt auflî fameufe que celle 
des Payens : ils défendirent avec la der- 
nière vigueur leurs droits civils & leur 
Religion , contre toutes les Puiflances 
de la terre & de l’enfer , qui tâchoient 
de les détruire par la force ôc par la 
fraude. 


SECTION. VIII. 

Par le tribut qu’on eft obligé de payer au 
Souverain , on ne doit entendre que ce 
que lesLoix de chaque peuple accordent 
à leur Souverain pour les dépenfes pu- 
bliques ; & c’ejl à quoi les coutumes en 
ufage parmi les Romains , & ce que 
- les Juifs fiufr oient de leurs Rois, nont 

aucun rapport, 

/. • T * ' 

S I quelqu'un veut fuivre les inflruEtions 
qui nous font données dans le nouveau 
Teftament , dit notre Auteur,»/ verra 
que notre Sauveur limite & diftingue la 
puijfance royale, en ordonnant de rendre 
À Çéfar les chofes qui appartiennent À 


Digitlzed by Google 


Gouvernement, ioi 

Ct far , & a Diett celles qui appartiennent 
à Dieu : mais il ne peut tirer aucun 
avantage de ce palfage de l'Ecriture. 
Nous ne refufons à perfonne ce qui lui 
eft dû ; mais nous ne fçavons pas qui 
eft ce Céfar, ni de quelle nature eft ce 
que l’on peut dire lui être légitimement 
dû. Je conviens que lorfque notre Sei- 
gneur prononça ces paroles , par le nom 
de Céfar il entendoit la pu i (Tance Ro- 
maine éxercée alors par Tibère , qui 
s’en étoit emparé fans aucun droit lé- 
gitime. Les Juifs, entre plufieurs au- 
tres nations, ayant été vaincus , s’y fou- 
rnirent ; & n’étant en aucune façon ju- 
ges compétans des droits qui appai te- 
noient au Sénat ou au peuple de Rome, 
ils étoient obligés de reconnoître cette 
pu i (Tance à laquelle leurs maîtres mê- 
mes étoient fournis. Leur Royaume 
étoit détruit, & le Gouvernement éta- 
bli alors parmi eux, étoit un Gouver- 
nement dont ils jouïftoient par faveur. 
Ils croyoient que Jefus-Chrift étoit ve- 
nu pour rétablir leur Royaume, & pour 
régner par leur moyen fur tous les peu- 
ples de la terre : mais il leur fit voir 
qu’ils dévoient être fujets aux Gentils , 
& leur déclara que dans peu d’années 
ta ville & le temple feroient détruits. U 

1 i 
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falloit néceffairement que leur Gouver- 
nement pérît , quand toutes les chofes 
dont il étoit la figure curent été accom- 
plies. Ce n'étoit pas à eux alors à fe 
prévaloir de leurs prérogatives , qui 
étoient abolies , ni des promeflês qui 
leur avoient été faites , puifqu'elles 
avoient eu leur accompliflèment. Bien 
plus, ils étoient devenus un peuple pro- 
p liane par leurs péchés , & avoient don- 
né par-là aux Gentils un droit fur eux , 
que perfonne n’auroit jamais pu avoir, 
s'ils avoient continué dans l’obéïflance 
qu’ils dévoient aux Loix de Dieu. C'é- 
toit-là le fondement de la puiflànceque 
les Empereurs avoient fur eux ; mais ce 
droit n'a aucune influence par rapport 
à nous. Us n'avoient pas élevé fur le 
Trône le premier des Céfars : ce n'étoit 
pas de leur confentement que l'Empire 
fut conféré à ceux qui vinrent après lui t 
ilsn'eninterrompirentpas la fucceffion, 
en ôtant cet Empire ou en le donnant à 
ceux qu'ils jugeoient à propos : ils n'é- 
leverent pas fur le Trône des étrangers 
& des bâtards , & ne préférèrent pas 
les plus proches du fang à ceux qui en 
étoient plus éloignés : ils n'avoient 
point eu de part à l'établiflèment des 
Loix paç lefquelles ils étoient gouver- 
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nés, & les Céfars ne leur avoient point 
prêtés de ferment : ils n’avoient point 
de grande Chartre , qui reconnût que 
leurs libertés éroient nées avec eux , 
qu’elles rélîdoient en leurs perfonnes , 
qu’elles étoicnt confirméespar une cou- 
tume immémoriale, 8c qu’elles étoient 
fortifiées par trente adies dreflës par 
leurs affemblées générales , du confen- 
tement des Romains. L’Empereur qui 
étoit pour lors aflfis fur le Trône , n’y 
étoit pas monté de leur confentement : 
on ne leur avoit jamais demandé , vou- 
lez-vous que cet homme régné fur vous ? 
Mais ce Prince leur ayant été donné 
fans qu’on s’informât s’il leur feroit 
agréable , il falloir qu’ils fe fournirent 
aux Loix par lefquelles il gouvernoit 
leurs maîtres. Cela n'a donc aucune 
influence fur nous , dont la condition 
efl: à tous égards très-différente de la 
leur. Nous n’avons point de Di&ateur j 
8c ni nous , ni nos peres , n’avons ja- 
mais obéi ni dû obéir à d’autres Loix, 
qu’à celles que nous avoirs nous-mê- 
mes établies - y 8c n’avons jamais recon- 
nu d’autres Magiftrars, que ceux à qui 
nous avons commis l’autorité. Nous 
avons un Roi qui régne par la Loi : i! 
*ient toute fa puiflànce de la Loi qui le 
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If* /:f.f fait Roi ; Scc'eft cette Loi qui nous en- 
ut fit Rtx. feigne ce qu’il doit nous commander, 
Brtôon. ^ qu’elle eft l’obéïllance que nous lui 
devons. Nous fçavons que l’autorité 
des Céfars étoit une autorité ufurpée, 
maintenue, & éxercée avec la violence, 
la cruauté & l’injuftice du monde la 
plus déteftable : mais quand même cet- 
te puilfance auroit été établie du con- 
t fentement des Romains , parce qu’ils 

auroient pu croire que cela leur étoit 
avantageux dans la fituarion où les af- 
faires étoient alors , cela ne concluroic 
* rien par rapport à nous; & nous ne 

ferions pas plus obligés de fuivre leur 
exemple à cet égard , que de créer des 
Confuls, des Tribuns ou des Décem- 
virs , pour nous gouverner , ou d’éta- 
f _ blir parmi nous un Gouvernement fem- 

'i blable à celui qu’ils établirent après le 

banniflement de leurs Rois. Dans ces 
ditférens changemens , ils fe fervirenc 
également bien de leur autorité; ou s’il 
y a quelque différence , on doit don- 
ner la préférence à ce qu’ils firent dans 
le temps que leurs mœurs étoient les 
plus pures , que le peuple étoit le plus 
libre , & que la vertu fleurilloit le plus 
parmi eux. Mais fi nous nefommespas 
obligés d’établir des Magiûrats fem- 
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blables à ceux qu’ils a voient, c’eft une 
chofe ridicule de s’imaginer que nous 
devions à un Magiftrat qui n’éxifte 
poinr, la même obeïflance qu’ils ren- 
doient à un qui éxiftoit a&uellement : 
& quand même j’avouerois que Céfar 
tenant le Sénat & le peuple de Rome 
fous fa domination , par le moyen de 
fes armes , impol'oit aux Provinces les 
tributs qu’il jugeoit à propos , & que 
les Juifs, qui n’avoient aucune part au 
Gouvernement , étoient obligés de fe 
foumcttre à fa volonté, je ne détruirois 
pas par-là le privilège dont nous jouïf- 
fons, de ne payer que ce que nos Parle- 
mens nous ordonnent, & de n’obéïr 
point à d’autres Loix qu’à celles qui 
émanent de leur autorité , ou qui font 
fondées fur une coutume immémoriale. 
Mais nous pouvons foutenir avec jufti- 
ce , que le tribut que ces Empereurs 
impofoient n'étoit pas tout l’argent des 
fujets , comme Filmer voudroit nous le 
faire croire, ni une partie confidérable 
de cet argent , mais feulement autant 
qu’il en falloir pour les dépenfes pu- 
bliques. Jefus-Chrift demandant de 
quiétoit l’image & la devife frappée fur 
la monnoye , & leur commandant là- 
dell'us de rendre à Céfar ce qui apparie* 
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tioit à Ce far , n’entendoit pas que tout 
ce qu’ils pofledoient lui appartint ; mais 
feulement que les pièces frappées au 
coin de Cél'ar étant celles qui avoient 
cours parmi eux , c’étoit une preuve 
perpétuelle ôc évidente qu’ils recon- 
noiffoient être fes fujets, & qu’ils ne 
dévoient pas par coniéquent lui refufer 
le tribut , qu’il leur impofoit comme 
aux autres nations foumifes à l’Empire 
Romain. 

On peut auiïi remarquer, que lorf- 

que notre Seigneur Jefus-Chrift pro- 
nonça ce* paroles, ce ne fut pas tant 
pour lever les doutes que les Juifs pou- 
voient avoir touchant l’autorité deCé- 
far , car il dit lui-même, que ce n’étoit 
pas là fon affaire , que pour fermer la 
bouche aux Pharifîcns , qui le tenoient. 
Suivant l’opinion où les Juifs êtoient , 
que le Meftie rétabliroit le Royaume 
d’itraël , ils croyoient que la première 
chofe qu’il feroit , feroit de fecouer le 
joug Romain; mais ces Pharifiens ne 
croyant pas qu’il fut le Meffie promis , 
ils auroient bien voulu l’engager à leur 
dire qu’ils ne dévoient pas reconnoîrre 
l’autorité de Céfar, afin d’avoir un pré- 
texte fpécieux de l’accufer devant les 
Gouverneurs Romains comme un C6* 
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ditieux qui excitoit le peuple à la ré- 
volte , ÔC qui par conféquent méritoic 
la mort : mais comme ce n’étoit pas là 
Ton affaire , Ôc que fon temps n’étoit 
pas encore venu , il n’avoit point d'au- 
tre réponfe à leur faire que celle qu'il 
leur Ht , puifque c’étoit effectivement 
là le véritable moyen de leur faire man- 
quer le coup qu'ils méditoienr. Cela 
fait voir que fans rien perdre du refpeét 
qui elt dù à Auguftin, à Ambroife ou 
à Tertulien, je puis dire avec juftice, 
que les difficultés qui s’élèvent parmi 
nous au fujet de notre Gouvernement » 
doivent être décidées par nosLoix, ôc 
non pas par les Ouvrages de ces Peres 
de l’Egliie. C'étoient à la vérité des 
hommes excellons -, mais vivans dans 
un autre temps , fous un Gouvernement 
bien différent du nôtre, ôc s’appliquant 
à toute autre cbofe qu’à l’examen de ces 
fortes de matières , ils n’avoient aucune 
connoiflànce de ce qui nous regarde. 
Ils fçavoient quelle étoit la nature du 
Gouvernement fous lequel ils vivoient, 
ôc là-dcffus ils jugeoient quelle étoit 
l’obéïfTànce qu’un peuple foible, & dif- 
perfé ça ôc là, dcvoit à une nation qui 
avoir donné la loi à la plus confidéra- 
ble partie du monde ayant qu’ils fuflènt 
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hés , fous là domination de laquelle ils 
avoient été élevésj & qui après les avoir 
cruellement pcrfécutés, leur étoit enfin 
devenue favorable. Ils n’ignoroientpas 
que la volonté de l'Empereur tenoit lieu 
de loi au Sénat & au peuple, qui étoient 
toujours obligés de lé foumettre à l’au- 
torité de celui qui avoit la meilleure 
armée à fa dévotion : mais peut-être 
n’avoient-ils jamais entendu parler de 
Gouvernemens mixtes femblables au 
notre, quoique dès ce temps-là ils ayent 
commencés à paroître au monde ; & 
on pourroit conclure avec autant de 
juftice , qu’on ne doit régler ni la fuC- 
ceflîon des Princes, ni la maniéré de 
les élire , parce que les Empereurs Ro- 
mains étoient élevés fur le Trône par 
la violence des foldats, & pour la plu- 
part par le meurtre de celui qui étoit 
en polïèiîion, que de dire que tous les 
autres Princes du monde doivent être 
abfolus , lorfqu'ils ont uhe fois la Cou- 
ronne fur la tête ; & qu’il leur eft per- 
mis de faire tout ce qu’il leur plaît , 
jufqu'à ce qu’un autre plus fort & plus 
heureux , fe ferve des mêmes moyens 
dont ils fe font fervispour leur arracher 
l’autorité des mains.- 

Je fuis fort trompé fi ceci n’eft pas 
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vrai -, mais fans préjudice à la caufe que 
nous défendons, nous pouvons rece- 
voir c» qu’ont dit ces Peres de l’Eglife, 
félon le véritable fens de leurs paroles , 
êc dans toute leur étendue. Et premiè- 
rement , pour commencer par Tertu- 
lien , il fera bon de confidérer le fujet 
de fon difeours, &c les perfonnes à qui 
il l’écrivoit. Le traité cité par notre 
Auteur , eft l' Apologétique : Tertulien fe 
propofoit dans cet ouvrage de perfua- 
der aux Payens, que les Magiftrats ci- 
vils ne dévoient point fe mêler des af- 
faires de la Religion ; & que les Loix 
qu’ils faifoient pour régler le culte re- 
ligieux étoient de nulle valeur, parce 
qu’elles avoient rapport à des chofes 
qui n’ étoient point de leur reffort , & 
dont ils n'avoient aucune connoiflance. 
Ce nef point, * dit-il, l'ancienneté des 
Loix , ni la dignité des Lêgifateurs, mais 
feulement l’équité quelles renferment, qui 
rendent ces Loix recommandables ; & 
lorfqu’on en trouve quelques-unes qui font 
injujles , elles méritent d’être condamnées . 
Par ces paroles il foutenoit que l’auto- 
rité du Magiftrat, que les Romains re- 

* Leges non annorum numerus , ntc conditorum i’g- 
nitas, fed fol* aquiras commendat , atque idco Ji iniqu^ 
eegnofcaïuur , merito damnaiKur, Teitul. Ap> 
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connoifloient réfider en la perfonne de 
l’Empereur , ne devoit pas s’étendre 
jufqu’aux chofes fpirituelles : & les Prin- 
ces Chrétiens ne peuvent pas tirer un 
grand avantage de ce qu’il dit , en par- 
lant des Empereurs Romains } car il 
déclare politivemenr, que ces Empereurs 
auroient * cru en Jefus-Chrijl , s’ils ria- 
voient pas été nécejfaires au gouvernement 
temporel , ou . que les Chrétiens eujfent pu 
être Empereurs. Il femble que ceci pro- 
cède de la croyance où étoient les Chré- 
tiens des premiers fiécles , que l’ufage 
de l'épée civile , auffi-bien que de l’épée 
militaire, étoit également maudit: Que 
t les Chrétiens dévoient être enfans de 
paix, fans fe déclarer ennemis de perfon- 
ne\ & que notre Seigneur Jefus-Chrijl, en 
ordonnant à Pierre de remettre l'épée dans 
le fourreau , avoit pour toujours défendu 
l'ufage des armes aux Chrétiens. Il dit 
enfuite : § Nous ne pouvons pas combattre 

* Sed & C &fttres fuper Chrifto credidiffent , 
fi aut C s. [ares non effent ftculo neceffarii , aut 
Cbrijliani potuijfent ejfe Cafarts. Ibid. 

t Filii paris , nullius ho/les ; & Cbriftus 
exarmandô Petrum, omnem C hriftianum mili- 
tent in iternum difeinxit. Ibid. 

§ A 'obis omnis glorit , & dignitatis ardere 
frigentibus , &c. Nec ali » res éjl nebis mugis 
aliéna quam public* : Unam nebis rempubli - 
(Am mundum agnofeimus. 
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pour défendre nos biens , puifquen rece- 
vant le Baptême , nous avons renoncé an 
monde & à tout ce qui eft du inonde ; ni 
pour acquérir les honneurs » croyant qu'il 
n'y a rien qui nous convienne moins que les 
emplois publics , tout l’univers étant notre 
patrie , & n'en reconnoiffant point d’autre ; 
ni pour fauver nos vies , car nous en regar- 
dons la perte comme un bonheur. Il tâche 
de détourner les Payens du malfacre 
des Chrétiens , plutôt par un principe 
de charité pour ces premiers , en vou- 
lant les empêcher de fe rendre coupa- 
bles de l’effufion du fang innocent, que 
pour l’intérêt des derniers , qu’il difoit 
être toujours prêts de fouflrir volontai- 
rement la mort : & il ne donne point 
d’autre raifon des prières que les Chré- 
tiens adrefloient à Dieu pour la prol- 
périté des Empereurs , finon qu’il leur 
étoit commandé d’aimer leurs ennemis, 
&c de prier pour ceux qui les perfécu- 
toient ; car je ne mets pas au rang des 
raifons qu’il allègue, celles qui étoient 
fondées fur l’erreur où il étoit , que le 
monde devoit bien-tôt finir avec l’Em- 
pire. Tous fes ouvrages, tant ceux qu’il 
écrivit avant qu’il tombât dans l’erreur 
des Montaniftes, que ceux qu’il corn* 
pofa dans la fuite , font remplis de fera- 
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blables opinions ; & fi Filmer les re- 
connoîr pour véritables , il faut qu'il 
avoue que les Princes ne font pas peres, 
* niais ennemis ; & non-leulement eux, 
mais aulli tous ceux qui font les Minif- 
tres de l'autorité qu'ils éxercent , en 
prenant en main l'épée que notre Sei- 
gcneur a maudite , le renient ; & c’eft 
à nous de voir comment nous devons 
agir avec ceux qui tiennent une fem- 
blable conduite. Si notre Auteur ne 
veut pas convenir de ceci , jamais hom- 
me n’a été coupable d'une plus bafiè 
prévarication que lui , qui allègue en 
faveur de la caufe qu’il défend, des pa- 
roles dont toute la force & la folidité 
confident en des opinions qu'il croit 
fauffes , & qui ne font appuyées que 
fur l’autorité d'un homme qu’il con- 
damne lui-même : ainfi il faut qu'il de- 
meure d’accord de tout ce que je viens 
de dire , ou qu’il renverfe tout ce qu'il 
tâche de foutenir. Mais quoiqu’il en 
foit, l’opinion de Tertulien fur ces for- 
tes de matières , n'a aucun rapport au 
fujet dont il s’agit ici : le but de fon 
Apologie , & le traité qu'il adrefiè à 

* Qui enim mugis inimici Chriftianorum , 
qitum de quorum Mujefiute convenimnr in cri- 
me». Tertul, ibid- 
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Scapula prefquefur le même fujet, étoit 
pour prouva que les Magiffrats civils, 
qu'il comprend fous le nom de Celar , 
n’avoienc rien à voir dans les affaires 
de la Religion ; 6c que comme celui 
qui vouloir pofleder une charge de Ma- 
gistrature ne pouvoir pas être Chrétien, 
auffi ceux qui appréhendoient qu'on ne 
les dépouillât des charges publiques , 
n’avoient rien à craindre des Chrétiens 
qui n'étoienr pas d’humeur à les vou- 
loir éxercer. Au lieu qu’il s’agit ici de 
fçavoir , fi cette autorité de Magiftrat , 
qui rélidoit alors en la perfonne de 
l’Empereur, foit légitimement, foitpar 
ufurpation, doit néceflairement,en tout 
temps & en tous lieux , réfidcr en la 
perfonne d’un feul homme , ou fi elle 
doit être divifce , conformément aux 
Loix de chaque pays , 6c c’eft de quoi 
il ne dit pas un mot : ou fi nous , qui 
n’avons pas renoncé au maniement de 
l’épée civile & militaire, qui avons part 
au Gouvernement, 6c qui croyons qu’il 
cft de notre devoir de nous appliquer 
aux affaires publiques , fonimes obigés 
de renoncer à tous ces emplois , parce 
que les anciens Chrétiens , qui atten- 
doit la mort à toute heure, ne vou- 
loient pas s’embarraflèr de ces charges , 
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qui demandoient trop d’application. 

Si Ambroife > après qu’il fuit devo 
nu Evêque , employé la férocité mili- 
taire , dont il ne s’étoit pas encore dé- 
fait , plutôt à l’avancement de la paif- 
fance du Clergé, qu’à procurer le bien 
du genre humain, en reprimant la rage 
des Tyrans, fon procédé ne doit pas 
faire tort à la caufe que nous défen- 
dons , dont il n’avoit aucune connoiS- 
fance. Il parle d’un Gouvernement des- 
potique 8c violent, dont il avoit été 
Miniftre avant fon baptême} 8c il Sem- 
ble qu’il n’avoit aucune connoillance 
de la police en ufage parmi les Goths , 
qui Se rendit fameufe peu d’années 
après par le renverfement de la tyran- 
nie Romaine , en délivrant le monde 
d’un joug qu’il ne pouvoir plus porter. 
Et fi Auguftin pouvoitdire, que t Em- 
pereur tt'efi point fujet aux Loix , parce 
qu'il a le pouvoir de faire les Loix , je 
puis dire avec autant de juftice que nos 
Rois font Sujets aux Loix , parce qu’ils 
ne peuvent pas faire des Loix, 8c qu'ils 
n’ont point d’autre puiflànce que celle 
que les Loix leur donnent. Si cela n’efl: 
pas ainfi , je voudrois bien fçavoir qui 
eft-ce qui a fait nos Loix, qu’eux 8c 
leurs prédéceflèurs ont juré d’obServer j 
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& s'il leur eft permis d'abroger, félon 
leur bon plailïr, ces Loix anciennes , 
en vertu delqueiles ils ont été faits ce 
qu'ils font, & qui nous ont alluré la 
jouïtfance de ce que nous polïédons ; ou 
s'ils peuvent , de leur propre autorité , 
faire de nouvelles Loix ? S'il n'y a per- 
fonne qui ait allez d’effronterie pour 
foutenir ceci, excepté Filmer, & fi tous 
nos Rois ont reconnu le contraire , à 
l'exception de Richard II. nous pouvons 
conclure que les paroles de St. Auguf- 
tin n’ont aucun rapport, à l'affaire dont 
il s’agit ici , & qu'il feroit hors de pro- 
pos d'éxaminer il les Peres ont parlé de 
quelque réfervation de puilTance appar- 
tenante aux Loix du pays , ou au peu- 
ple , puifqu’il n'eft pas moins permis 
aux nations, lî elles le jugent à propos, 
d’établir des Gouvernemens différens 
de ceux de ce temps-là , que de faire 
des battions , des demi-lunes , des ou- 
vrages à corne , des ravclins , des con- 
trefcarpes, ou de fe fervir demoufquets, 
de canons , de mortiers , de carabines 
ou de piftolets, dont on n’ignoroit l’ufa- 
ge au temps de ces Peres de l'Eglife. 

Ce que Salomon dit des Rois Hé- 
breux, ne vient pas mieux à notre fujet, 
& nous importe aulli peu. Nous avons 
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déjà fait voir qu’ils n’avoient pas un 
pouvoir abfolu, quoiqu’ils s’attribuaf- 
fentplus d’autorité que lesLoix ne leur 
en donnoient. Ce que ce iage Roi dit 
pourroit tenir lieu d’un bon avis , par 
rapport aux perfonnes privées qui vi- 
vraient fous un Gouvernement fêm- 
blable à ceux des peuples Orientaux de 
ce temps-là : Il leur enfeigne , dit Filmer, 
qu'il faut garder les commandernens du 
Roi , & ne pas dire , que fais-tu ? parce 
que là où ejl la parole du Roi , là ejl la 
puijfance , & qu'il fait tout ce qu'il lui 
plaît. Mais todtes ces paroles ne font 
pas de Salomon, 8c il ne faut pas pren- 
dre en un fens général celles qui font 
véritablement de lui ; car quoique fon 
fils fut Roi, cependant fes paroles n’a- 
voient aucun pouvoir : il ne pouvoit 
pas faire tout ce qu’il vouloit , ou em- 
pêcher les autres de faire ce qu'ils voû- 
taient. Il auroit voulu appefantir le joug 
des Ifraëlites, mais il ne put; & nous 
ne voyons pas qu’il ait eu un grand 
pouvoir , fi ce n'eft qu’il lui fut permis 
de fe fervir de fa langue , & de dire 
autant de pauvretés qu’il lui plut. A 
tous au très égards, lorfqu'il avoit quel- 
que chofe à r traiter avec fon propre peu- 
ple ou avec les étrangers , il n’avoit 

que 
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que de la foiblefiè &£. de l’impuillance, 
& les fcélérats qui le flatoient dans les 
folies ne lui furent d’aucun fecours. La 
même chofe eft arrivée à plufieurs au- 
tres Princes. Ceux qui font fages, ver- 
tueux, vaillans , juftes, & qui aiment 
leurs fujets , ont & doivent avoir l’au- 
torité ; mais ceux qui font diflolus , vi- 
cieux , fous, & qui haïflènt leurs peu- 
ples, n’en ont point, & on leur ôte fou- 
vent tout ce qu’ils pofledenr. Salomon 
n’ignoroit pas cela , lui qui dit, qu'un 
enfant fage vaut mieux qu'un Roi âgé qui 
n'ejl pas fage , & qui ne veut point rece- 
voir de confeil. Lorfque Nabucodonozor 
s’érigea en Dieu , fon Royaume lui fut 
ôté , ik. on le challa de la fociété des 
hommes pour l’envoyer paître l’herbe 
avec les bêtes. Néron eut du pouvoir 
pendant un temps, il maflacra plufieurs 
perfonnes démérité ;.mais enfin on vou- 
lut lui faire rendre compte de toutes fes 
allions, &: tout l’univers abandonna un 
monftrc qu'il avoit trop long - temps 
fouftert. Il ne trouva pas un fcul hom- 
me qui voulut le fe courir ; & lorfqu'il 
prit la réfolutionde mourir, il fut obli- 
gé de fe fervirde la main d’un efclave, 
ne trouvant perfonne qui voulût lui 
rendre ce fervice. Outre tout ce que je 
Tome II/, .K 
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viens de dire , il faut confidérer qu’il 
y a des Rois qui par les loix de leur 
ïnftitution ont fort peu de pouvoir ; il 
y en a qu’on a dépouillés de celui qu’ils 
avoient , pour en avoir abufé ou s'en 
être rendus indignes, & nous avons dans 
les hiftoires des exemples fans nombre 
des uns & des autres. 

Quand même j’avoüerois que la pa- 
role du Roi nef point fans puijjance , cet 
aveu ne donnerait aucun avantage à 
nos adverfaires , puifque nous ne dif- 
putons que du droit , & que nous comp- 
tons pour rien la puiflance qui n’en a 
l point. Un voleur ou un corfaire peut 
avoir du pouvoir j mais cela ne luifert 
de rien, lorfqu’il lui arrive ce qui fou- 
vent arrive aux Empereurs, je veux dire 
lorfqu’il en rencontre un plus puiflànt 
que lüi : il n’eft jamais en fûreté j car 
perfonne ne Ce croyant obligé en con- 
science de Ce foumettre à fa domina- 
v tion , quiconque fe fentira aflèz fort 
pour le détruire , ne manquera pas de 
l’entreprendre : & je laiflc à juger aux 
Rois l’obligation qu’ils ont à ceux qui, 
mettant leurs droits fur le même pié , 
expofent leurs perfonnes aux mêmes 
dangers. 

Mais fi les Rois veulent que leur 
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parole foie toujours pui liante , qu’ils 
ayent feulement foin qu’elle l'oit accom- 
pagnée de la vérité 8c de la juftice : 
qu’ils recherchent l’avantage 8c le bien 
de leurs peuples , 8c tous les bons fe- 
ront toujours de leur côté : qu’ils ne 
s’élèvent point eux-mêmes avec info- 
lence , 8c il n’y aura perfonne qui ne 
fe faflè un plailîr de les élever. Que 
ceux qui leur font les plus dévoues ne 
nous parlent plus de Céfar , 8c des tri- 
buts qui lui font dûs : il ne s’agit pas 
ici du nom de Céfar. Les peuples qui 
vivent aujourd’hui fous la domination 
du Prince qui porte ce nom , lui refu- 
fent les prérogatives qui avoient été 
ufurpées par ceux qui le portoient au- 
trefois , & ne fe laiffent point gouver- 
ner par d’autres Loix que par celles 
qu’ils"ont eux-mêmes faites. Nous ne 
connoilfons point de Loi à laquelle 
nous foyons obligés d’obéïr , excepté 
aux Loix divines , 8c à celles que nous 
avons bien voulu nous impofer nous- 
mêmes. Les peuples efclaves de l’Afie, 
payent ordinairement les tributs qu’on 
veut leur impofer -, 8c pendant que des 
nations plus généreufes ont gémi fous 
la tyrannie Romaine , elles ont été con- 
traintes de porter les mêmes fardeaux. 

Ki 
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Mais au moins ces tributs étoient des- 
tinés à l’entretien des armées, des flot- 
tes & des garnifons , fans lefquelles ils 
n’auroient pu s’aflurer la joiiiflànce de 
cette vie miférable & rampante qu'ils 
menoient fous ce cruel Gouvernement. 
Pour ce qui eft de nous , nous ne de- 
vons que ce que nous voulons bien 
donner : nous donnons ce qui nous 
plaît, & nous mefurons nos fubfldes 
aux befoins de l’Etat & de notre pro- 
pre fureté. Nos ancêtres font nés libres, 
& ne croyant pouvoir nous laitier un 
meilleur héritage , il nous ont laiflë 
cette liberté entière, avec les meilleures 
Loix qu’ils ont pu établir pour nous en 
aflurer une longue poflèflîon. L’opinion 
des Peres de TEglife ne peut en rien 
diminuer cette liberté : les paroles de 
Salomon ne fervent qu’à l’aftërmir de 
plus en plus. Le bonheur de ceux qui 
joiiiflènt de cette glorieufe liberté , & 
la mifere honteufe où font réduits les 
peuples à qui on l’a ravie par violence^ 
ou par fraude, peuvent nous perfuader, 
& la juftice de la caufe doit nous en- 
courager à croire, qu’il n’y a rien de Ci 
cher au monde qu’on ne doive hazarder 
pour la défendre, & pour s’en aflurer 
ja joiiiflànce, - - . 
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SECTION I .X. 

Nos propres Loix nous confirment la joüifi 
fiance de nos droits naturels,» 

S I notre difpute étoit du reflort de ce 
que notre Auteur appelle Théolo- 
gie, ou que le fentimenc des Pères qu'il 
allègue y eût quelque rapport , il au- 
roit pu s'épargner la peine d'entrer 
dans l'éxamen de nos Loix ; car une 
Loi municipale feroit fort peu nécef- 
faire pour confirmer une Loi perpé- 
tuelle & univerfelle que Dieu auroit 
donnée à tout le gepre humain : elle 
ne pourroit pas non plus lui ôter rien 
de fa force , puifque l'homme ne peut 
abroger ce que Dieu a établi , ni un 
peuple fe difpenfer d'obéir à une Loi 
qui eft impofée à toutes les nations du 
monde. Mais après avoir fait un mau- 
vais ufage de l'Ecriture Sainte, & des 
ouvrages des Peres , dont l'autorité n’a 
de poids qu'aurant qu'ils interprètent 
fidcllement ces Ecritures , il femble qu’il 
ait envie d’efiayer s’il pourra auffi faci- 
lement venir à bout de donner une 
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faufl'e interprération à nos Loix ; &c’eft 
à quoi il a très-bien réüfTi. Il fe fert , 
félon fa coutume , de paflàges qu’il a 
puifés dans de bons livres , & dont il 
ne cite qu’une partie , & leur donne un 
fens directement oppofé à celui que les 
Auteurs ont eu, comme on le peut voir 
manifeftement, pour peu que l’on con- 
fidere le but qu’ils fe font propofé en 
écrivant ces ouvrages. Pour faire voir 
qu’il n’a pas deflèin d’en épargner au- 
cun, il n’a pas honte de citer Braéton» 
qui de tous nos anciens dur ifcon fuites 
eft le plus oppofé à fes maximer. Il vi- 
voit, dit Filmer , du temps d’Henry III. 
c’eft-à-dire depuis l’etablilfement des 
Parlemens ; comme fi l’Angleterre avoir 
jamais été fans Parlemens , ou que les 
fondemens de notre liberté euflènt été 
jettés par les Normands , qui , fi nous 
t’en croyons, s’emparèrent de notre pa- 
trie par force, & nous opprimèrent» 
Mais nous avons déjà prouvé que les 
Parlemens fout aufli anciens que notre 
nation , quoiqu’ils n’ayent pas toujours 
été appellés de ce nom, & qu’il y a eu 
de tout temps che2 nous des Etats ou 
Aflèmblées du peuple, qui avoient en- 
tre leurs mains route la puiflance de la 
nation , & qui faifoient les Loix & les 
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abro^eoientà leur volonté. Nous avons, 
à la vérité , emprunté ce mot françois 
d’un peuple qui vint de France ; mais 
nous avons toujours eu la puilïancc en 
nous- mêmes, & les Rois Normands 
étoient obligés de jurer qu’ils gouver- 
neroient fuivant les Loix qui avoient 
été faites par ces AfTemblées. Il nous 
importe fort peu que Braéton ait vécu 
avant ou après l’établiflèment de ces 
Parlemens. Voici lesparolesde cet Au- 
teur : Omnes fub eo , & ipfe fub nullo , 
fed tantum fub Deo. Tous lui font fournis 
& il nejl fournis à perfonne , finon à Dieu. 
S’il gouverne rnal , puifquon ne peut pas 
agir juridiquement contre lui , fes fujets 
n’ont point d'autre remède que de le prier 
de fe corriger de fes fautes ; que s'il ne le 
fait pas , il efl affez. puni , lorfquilfait ré- 
flexion qite Dieu prendra vengeance du 
mal qu’il fait. Que perfonne ne fit œjjez, 
téméraire pour èxaminer fes allions, beau- 
coup moins pour rèfifler a fa volonté. On 
trouve dans ces paroles un mélange de 
bon fens & de folie , de vérité & de 
fauileté , en un mot , ce que dit Brafton 
& les ridicules conféquences que Fil- 
. mer en tire. Braéton parle en cet en- 
droit de la capacité politique du Roi , 
lorfqu’aucune Loi ne lui avoit défendu 
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de la diftinguer de la naturelle : Il don- 
ne le nom de Roi au pouvoir fouve- 
rain de la nation , tout de même que 
Jacob appelle celui de Tes defcendans le 
fceptre , qu’il difoit ne fe devoir point 
départir de Juda que le Scilo ne fût 
venu ; quoiqu’il n’y ait perfonne qui 
ne fçache que fa race n’a pas régné le 
tiers de ce temps-là , même fur fa pro- 
pre Tribu , ni même quatre-vingt an- 
nées accomplies fur toute la nation. On 
fe fert de la même façon de parler dans 
tous les pays du monde. Tertulien , 
fous le nom de Céfar , comprenoit la 
puifTance de toutes fortes de Magiftrats» 
& lui attribuoit des aétes dont il n’a- 
voit jamais eu connoi (lance. Les Fran- 
çois difent que leur Roi eft toujours 
féant fur fort Lit de Jujlice dans toutes 
les différentes Cours du Royaume, dont 
le nombre eft très-grand ; & cette ma- 
xime ne feroit ni raifonnable ni véri- 
table, s’ils entendoient un homme qui 
ne peut être qu’en un lieu à la fois , & 
qui eft toujours renfermé dans les di- 
mensions de fa propre peau. Braéton 
ne pouvoit pas ignorer cela, puifque la 
même chofe eft en ufage parmi nous ; 
& il a crû que puifqu’il n'y a aucune 
Loi qui défende de fuivre les préceptes 
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de la raifon, il pouvoit s’en fervir pour 
établir la différence entre le Roi invifi- 
ble & tout - puiffant qui ne meurt ja- 
mais , & la perfotlne qui porte la Cou- 
ronne, que nul ne peut entreprendre 
de mettre à mort fans Te rendre coupa- 
ble du crime de léze-Majefté, puifqu’ea 
ce cas nous avons un aéte du Parlement 
qui y eft formel. Je n’entreprendrai pas 
de déterminer s’il a parlé proprement, 
ou non, par rapport à l’Angleterre j mais 
s’il, ne l’a pas fait, tout ce qu’il dit 
étant fondé fur une fauffe fuppofition , 
ne fait rien à notre fujet. Le même 
Braéton dit , le Roi ne fait tort à per fon- 
ne ; ce que l’on doit entendre entant 
qu’il ne fait rien que conformément 
aux Loix. * * * § La puijfance du Roi ejl la 
puijfance de la Loi , une puijfance de juf- 
tice , & non d'injujlice. Enfuite .* J- Si le 
Roi fait quelqu injujlice , il tiejl pas Roi. 
Voici ce que le même Auteur dit en un 
autre endroit : § Le Roi doit donc exercer. 

* Potejlas Regis ejl pet ejl us Legis , potejlas 

juris non injurie. Braft. de Legib. Angl. 

Qui Ji facit injuriant , non.ejl Rex. Ibid. 

§ Exercera igitter débet Rex potejlatem juris 

ficut Dei Vicarius & Minifter in terra , quia 
ilia potejlas folius Dei ejl , poiejlas autan injuf- 
titu di aboli ejl non Dei , & c**jus horum opéra 
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l’autorité de la Loi comme un fidèle Vi- 
caire & Minifire de Dieu en terre , par- 
ce que cette autorité efi l’autorité de Dicte 
fieul : mais le pouvoir de faire des injufii- 
ces , efi le pouvoir du diable , & non pas 
de Dieu ; & le Roi efi Minifire de celui 
dont il fait les œuvres. Lorfquil rend la 
jufiice , il efi vraiment Vicaire du Roi 
Eternel ; mais s’il s’en détourne pour faire 
des injuflices , il efi Minifire du diable. U 
dit auffi que le Roi eft fingulis major * 
univerfis minor , plus qu’aucun de la. fo- 
ciété en particulier , & moindre que toute 
la fociété en corps ; & que celui qui , lorf- 
quil s’agit de rendre la jufiice , eft plus 
grand que tous , devient égal au moindre - 
de tous , lorfquil eft queftion de lui rendre 
la jujlice à lui-même: Qui in juftitia exe- 
quenda omnibus major, in juftitia reci - 
pienda cuilibet ex plebe fit aqualis. Je ne 
dirai pas que Braéton a raifon , lorf- 
qu'il parle ainfi j,mais je foutiens que 
e’eû nne étrange effronterie à Filmer de 
le citer comme un Avocat du pouvoir 
abfolu des Rois, lui qui abaifie fi fort 
ces Souverains. Mais il feroit encore 

fecerit R ex , ejus Minifier erit : igitur dur» fa- 
eit jufiitiam , Vicarius eft Regis Æterni : M i— 
nifter autem diaboli , dum déclinât ad inju - 
team. Ibid. lib. 3 . 
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plus facile de lui pardonner la plus grof- 
iîere de toutes fes folies , que d'excufer 
la mauvaife foi avec laquelle il tâche 
de fallifier les paroles de BraCton, & 
de palier fous filence celles qui ne lui 
font pas favorables ; ce qui fait voie 
que fon intention eft directement con- 
traire au fens que Filmer leur donne. 
Afin que cela paroiflè évidemment, je 
rapporterai ici les paroles de BraCton , 
telles qu'on les trouve dans fon ouvra- 
ge : Ipfe au! cm Rev non débet ejfe jùb ho - 
mine , fed fub Deo, &fub Lege , quia Lex 
facit Regem. Attribuât ergo Rex Legi , 
quod Lex attribuit et, id eft dominationem 
& poteftatem : non eft enim Rexubi domi- 
nât ur voluntas & non Lex ; & quod fub 
Lege ejfe debeat , cumftt Del Vicariat 
evidenter apparet. C'eft-à-dire , que le 
Roi ne doit pas être fournis à l'homme 
mais a Dieu & à la Loi, par ce que la Loi 
fatt le Roi. Que le Roi attribue donc a la 
Loi ce que la Loi lui a attribué , c’eft-à— 
dire la domination & la puijfance ; car il 
np a point de Roi là oie un homme domine 
à favolotitê, & non point conformément à 
la Loi ; & il eft évident qu’il doit être fou~ 
sms à la Loi , puifqu’il eft te Vicaire de 
Dieu. Si donc on doit s'en rapporter 
au jugement de BraCton, le Roi eft fous 
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la puiflancede la Loi, & il n’eft ni Roi, 
ni Lieutenant de Dieu en terre, s’il re- 
fufe de s’y foumcttre ; & nous fçavons 
tous de quelle manière nous devons 
agir contre les Princes , qui étant fous 
la puiflànce de la Loi , la tranfgreflènt 
& la violent. En ce cas, il y a bien un 
autre remède que celui des remontran- 
ces &c des fupplications ; & c’eft une 
chofe ridicule de dire, que s’il ne veut 
pas fe corriger , il eft ajfez. puni , lorfquil 
fait réflexion que Dieu prendra vengean- 
ce de toutes les injufikes qu’il fait } car on 
en peut dire autant de tous les malfai- 
teurs. Dieu peut allez punir les voleurs 
& les meurtriers i mais le Jugement à- 
venir , qu’ils n’appréhendent guéres , 
parce qu’ils ne le croyent peut-être pas, 
n’eft pas capable de les empêcher de 
•commettre de nouveaux crimes, ni de 
détourner les autres de fuivre leur mau- 
vais exemple. Dieu a toujours étéaftèz 
puiflfant pour punir les meurtriers ; mais 
cependant il commande aux hommes, 
dans fa Loi, de répandre le fang de ce- 
lui qui répandroit le fang de fon pro- 
chain, de déclare que c’cft là le feul 
moyen de purger la terre de ce crime. 
Il n’avoit pas befoin du fecours de per- 
fonne pour punir Jéroboam, Achab, de 
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Jeurs-femblables ; il leur réfervoit des 
jugemensen grand nombre : mais néan- 
moins il ordonna que , conformément 
à cette Loi, leurs familles fuflènt dé- 
truites de deflus la face de la terre. Les 
chiens léchèrent le fang d’Achab au 
même endroit où ils avoient léché ce- 
lui de Naboth, & dévorèrent Jéfabel , 
qui avoir apofté des faux témoins pour 
le faire mourir. Mais, dit notre Au- 
teur, il ne faut pas que nous examinions 
les actions du Roi, & encore moins que 
nous lui réfijlions. Ne falloit-il pas que 
David examinât les aétions de Saiil, & 
qu’il s’y oppofât ? Pourquoi donc af- 
fembla-t’il autant de monde qu’il put 
pour s’y oppofer? Pourquoi fit -il des 
alliances étrangères contre lui , même 
avec les Moabites & avec les Philiftins, 
qui étoit un peuple maudit J Pourquoi 
Jéhu non content d’avoir détruit toute 
la maifon d’Achab, fit-il encore mafla- 
crer le Roi de Juda& fes quarante frè- 
res, pour être feulement venus rendre 
vifite aux enfans du Roi d’ifraël? Fil- 
mer nous répondra peut-être que c’eft 
parce que Dieu le leur avoir comman- 
dé. Mais fi Dieu leur a ordonné d’agir 
de cette maniéré, il ne leur a pas com- 
mandé , ni au refte du genre humain , 
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fie ne pas agir ainfi ; & fi Dieu ne leur 
a pas défendu , il n'y a rien qui puiflè 
les empêcher de fuivre la même mé- 
thode, à moins qu’ils n'ayent fait eux- 
mêmes quelques Loix municipales qui 
tes en empêchent -, & ce font ces Loix 
que Filmer ou fes fe&ateurs doivent 
produire, s'ilsen peuvent trouver quel- 
qu'une de cette nature. 

Il revient enfuite au tribut que Jefus- 
Chrift paya à Céfàr , pour en inférer 
judicieufement, que toutes les nations 
du monde font obligées de rendre à 
leurs Magiftrats le même devoir que les 
Juifs rendoient aux Romains qui les 
avoient aflujettis. Jefits-Chrifi , dit-il , 
ne demanda pas quelle était la Loi du 
pays, & s’il j avoit quelque Statut qui y 
fut contraire , ni fi c'étoit du confintement 
du peuple qu'on levait ce tribut ; mais en 
en regardant ce qui étoit écrit fur la mon- 
naye , il conclut , . &c. Ç'auroit été une 
une chofe fort étrange , que J. C. eut 
demandé s'il n'y avoit point de Loi ou 
de Statut qui fut contraire au payement 
de ce tribut, & fi c'étoit du confente- 
ment de la nation qu'on le levoit, lui 
qui fçavoit que le Gouvernement des 
Juifs , avec les Loix qui en faifoient le 
fondement , étçit entièrement aboli, ôs 
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qu'Ifraël étoic devenu efclave de ceux- 
qui éxcrçoient une domination violen- 
te fur lui i ce qui étant un châtiments, 
particulier poar les péchés de cette na- 
tion en particulier, ne peut avoir au- 
cune influence fur les autres peuples 
qui ne font pas dans les mêmes cir- 
conftances. 

Mais de tout ce que dit Filmer , it 
n'y a rien déplus incompréhenfible que 
ce qu'il entend par Rois légitimes , à 
qui on eft obligé de rendre les mêmes 
devoirs qu'on rendoit aux ufurpateurs- 
de l'Empire Romain tcar les Rois lé- 
gitimes font faits Rois par la Loi j étant 
Rois par la Loi, ils font tels que la Loi 
les a faits , & il n'y a que cette Loi qui 
puillè nous dire ce qui leur eft dû ; ou 
bien ils font Rois en vertu d'un droit 
univerfel Ôc paternel, auquel nui ne 
peut ptétendre , comme nous l’avons 
montré, jufqu’à ce qu'il prouve qu’il eft 
légitime héritier de Noë. SI on ne doit 
avoir aucun égard à ces deux moyens 
de parvenir au Trône , mais que la pof- 
fcrfïon fuffife pour établir le droit , il 
n'y a jamais eu d'ufurpateur au monde e 
celui qui a la puifl’anee a le droit , au 
moins au fentiment de notre Auteur, de 
par cette doûrine il donne des preuves 


i}i Discours situ, le 
éclatantes de Ton intégrité & de fa Ca- 
geflè. 

Cette criminelle extravagance eft fui- 
vie d’une ignorance 8c d’une ftupidité 
qui n’eft pas moins finguliere, lorfqu’il 
entreprend de mettre en même rang les 
ufurpateurs 8c les conquérans, comme 
fi c’étoit la même chofe , fans considé- 
rer qu’il y a eu plulîeurs ufurpateurs 
qui n’ont pas été conquérans , & des 
conquérans cfui n’ont pas mérité le nom 
d’ufurpateur. Il n’y a jamais eu d’hom- 
me- raifonnable qui ait dit, qu’Agatho- 
cles ou Denis ait conquis Siracufe ; 
Tarquin , Galba ou Othon , la ville de 
Rome ; Cromwel, l’Angleterre ; ou,que 
les Mages , qui s’emparèrent de l’Em- 
pire des Perfes après la mort de Cam- 
byfe , ayent conquis cette vafte éten- 
due de pays. Lorfque Moïfe & Jofué 
curent détruit le Royaume des Amor- 
réens & des Cananéens , ou lorfque 
David eut fubjugué les Ammonites & 
les Iduméens, 8c plufieurs autres na- 
tions , je ne crois pas que perfonne, ex- 
cepté des Théologiens femblables à Fil- 
mer , ait donné à ces grands fèrviteurs 
de Dieu, le nom d’ufurpateurs. Il y a 
des guerres juftes 8c légitimes , autre- 
ment la véritable valeur ne feroit pas 
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une vertu , mais un crime ; & aulieu 
de la gloire, la plus grande de toutes 
les infamies feroit la compagne infépa- 
rable de la victoire. Il y a , dit Grotius, 
* des loix de guerre aufli-bien que des 
loix de paix : celui qui par des voyes 
légitimes entreprend une guerre jufte , 
pour une caufe jufte , a un droit aufti 
clair aux conquêtes qu’il fait , qu’on 
puiftè jamais en avoir ; mais toute ufur- 
pation eft déteftable & abominable. 


SECTION X. 

Les paroles de S. Paul, qui ordonne que 
toutes per fonnes foient fujettes aux Puif 
fances fitp'erieures , favorifent égale- 
ment toutes fortes de Gouvernemens, &. 
non pas uniquement le Monarchique. 

N Otre Auteur n’en demeure pas là: 
pour pouffer la chicanne encore 
plus loin, il fe fert du paftàge de faint 
Paul, qui , félon lui, en recommandant 
l'obéïjfance aux Puijfances fupérieures , 

* Belli iqtte ac paris jura. De Jur. bellk 
& paciî. 
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n'entend pas par ce mot les Loix du pays , 

ou les principaux Magijlrats des G ouvert 
nemens Arijlocr atiques & Populaires, auffi 
bien que les Souverains des Monarchies ; 
mais feulement un Monarque qui porte 
l'épée , &c. Mais que fera-ce s'il n'y a 
point de Monarque dans le pays où l’on 
vit , ou s'il ne porte point l’épée ? L’A- 
pôtre auroit-il parlé en vain, ft les Em- 
pereurs n’avoient pas détruit la liberté 
Romaine par leur violence & par leur 
fraude? Eft-ce qu’on ne devoit éxiger 
aucune obéïfiance des Romains , pen- 
dant qu’ils joüilïoient du bénéfice de 
leurs propres Loix , & que la vertu ré- 
gnoit parmi eux fous le gouvernement 
modéré de Magiftrats juftes & légiti- - 
mes , établis du contentement de toute 
la nation, pour l’avancement du bien 
public? Eft-ce que Dieu n’eut aucun 
Miniftre parmi eux, jufqu’à ce que les 
Loix & la juftice eurent été renverfées, 
la meilleur partie du peuple détruite 
par la fureur des troupes mercenaires 
& corrompues , & l’univers fournis à 
la tyrannie des monftres les plus cruels 
que la terre ait jamais produits ? Sont- , 
ce là les voyes dont Dieu fe fert pour 
établir fes Lieutenans ? Et n’y a-t’il que 
ces fortes de Gouverneurs & dcGouver- 
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nemens qui foient l’objet de Tes grâces 
8c de Tes bienfaits ? Dieu favorife-t’il le 
mal, pendant que le bien excite fon aver- 
fion 8c fa haine» Si tous les hommes du 
monde fe font mépris julqu'ici ,en don- 
nant le nom de mal à ce qui eft bon , 
8c appellant bien ce qui eft mauvais , 
je voudrois bien qu’on me dît ce que 
l’on peut appeller bon , fi le Gouverne- 
ment des Romains, avant qu’ils fe fuf- 
fent rendus maîtres de l’Afie & de la 
Grèce , d’où ils apportèrent le luxe qui 
corrompit la pureté de leurs mœurs , 
ne mérite pas ce nom ? Qu’on me dife 
ce que l’on doit appeller mal, fi l’éta- 
bliftèment de la tyrannie des Empereurs 
ne peut pas être mis au rang des maux? 
Mais, dit-il , ne craindras -tu pas la 
pttijfancc ? Eft-ce donc qu’il n’y avoit 
point de puifiance dans les Gouverne- 
mens qui n’étoient point fous la domi- 
nation d’un Monarque ? Les Cartagi- 
nois , les Romains, les Grecs, les Gau- 
lois , les Allemans 8c les Efpagnols 
étoient-ils fans puifiance ? Ce peuple 
qui renverfa les Royaumes d’Arménie, 
d’Egypte, de Numidie, de Macédoine, 
8c plusieurs autres, à qui aucun Monar- 
que ne pouvoir réfifter, étoit-il fans 
épée 2 8c fes Magiftrats ne la portoient- 
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ils pas? Les Vénitiens, les Sui(Tes,les 
Grifons, les Hollandois font-ils fi foi- 
bles ; & ne doit-on aucune obéïflânce 
à leurs Magiftrats ? Si cela cft ainfi , 
comment fe peut-il que la Juftice foie 
il bien adminiftrée parmi ces peuples ? 
Qui eft-ce qui défend li bien les Hol- 
landois , que les plus puilTâns Monar- 
ques du monde , avec toutes leurs ar- 
mées , n'ont pas grand fujet de fe van- 
ter des avantages qu’ils ont remportés 
fur cette République ? En effet , fi un 
Roi voifin en a remporté quelques-uns, 
c’eft à nous qu’il en eft uniquement re- - 
devable , puifque nous lui en avons 
fourni les moyens par les alliances que 
nous avons faites avec lui , Sc par les di- 
vifions que nous avons femées parmi 
eux , fans confidérer que nous travail- 
lions à notre propre ruine , en travail- 
lant de concert avec la plus redoutable 
Puiflance du monde , à celle d’une na- 
tion qui n’avoit jamais été en état de 
nous réfifter pendant que nous n’avions 
point de Roi , & qui nous a honteufe- 
ment battus lorfque nous en avons eu 
un. Mais Filmer eft fi accoutumé à 
manquer de bonne foi , qu’il ne cite 
jamais un paftige de l’Ecriture, dont il 
ne falfe un mauvais ufage , ou dont il 
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ne corrompe les paroles : il fe fert de 
cet artifice criminel en cet endroit , en 
retranchant ces mots , car il n'j a point 
de puijfance qui ne foit établie de Dieu. Si 
donc le Peuple & les Magiftrats popu- 
laires d'Athènes ; les deux Rois , les 
Ephores & le Sénat de Lacédémone ; 
les Sanhédrins parmi les Hébreux ; les 
Confuls, les Tribuns, les Préteurs ÔC 
le Sénat de Rome ; les Magiftrats d'Hol- 
lande , de Suiftè , de Venife , ont jamais 
eu ou ont aujourd'hui quelque puiftàn- 
ce , nous pouvons conclure que Dieu 
les a auflî établis , & qu’on doit , con- 
formément au précepte de l’Apôtre, leur 
rendre la même obéïftance qui eft dûe 
à un Monarque. 

L’Apôtre s’expliquant encore plus 
clairement, & nous enfeignantqui font 
«feux qu’on doit regarder comme les 
Magiftrats , & quelle eft leur fon&ion, 
nous apprend en même temps quand & 
pour quel fujet nous devons les crain- 
dre : Les Princes , dit-il , ne font point à 
craindre pour de bonnes oeuvres , mais 
pour de mauvaifes : yeux -tu donc ne 
craindre point la puijfance? fais bien & 
tu recevras d'elle la louange ; car il eft 
fèrviteur de Dieu , ordonné pour faire juf 
ticc en ire de celui qui fait mal , Celui-là 




Rom. c. i î 


i jS Discours sur le 
féal eft donc ferviteur de Dieu, qui n’eft 
point à craindre pour de bonnes œu- 
vres , mais pour de mauvaifes, qui exé- 
cute l’ire de Dieu fur ceux qui font mal, 
8c qui comble de loiianges ceux qui 
font bien ; & celui qui fait bien ne doit 
pas craindre la pui fiance , car il rece- 
vra d’elle de la louange. Si notre Au- 
teur étoit encore envie, quoique je fça- 
che fort bien quecen’étoit pas un hom- 
me facile à déconcerter , je lui deman- 
derois , s’il peut croire en confciencc 
que Tibère , Caligula , Claude, Néron, 
8c les autres monftres qui fuccéderenc 
à ceux-ci , étoient d’humeur à loiier 
ceux qui faifoient bien , 8c à fe rendre 
redoutables à ceux qui faifoient mal j 
8c fi au contraire ils ne prodiguoient 
pas leurs loiianges aux plus fcélérats , 
pendant qu’ils étoient la terreur des 
plus honnêtes gens du monde ? Je lui 
demanderois encore, pourquoi Tacite 
* a-t’il dit que fous la domination de 
ces Tyrans , la vertu attiroit fur ceux 
qui en faifoient profeflion , une ruine 
certaine ? Je lui demanderois , dis-jç , 
comment Tacite auroit pu dire cela, & 
citer tant d’exemples des plus braves & 

* Où virtutes certijjimum exitium. 
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des meilleures perfonnes du monde, qui 
furent melfacrées par leur ordre, uni* 
quemcnt parce qu’elles étoient vertueu- 
fes, s’il n’eft pas vrai qu’ils faifoient tous 
leurs efforts pour détruire tout ce qu’il 
y avoit de bon dans l’Empire , & -j-pour 
couper la vertu par la racine ? Pour- 
quoi cet Auteur dit-il que Domitien * 
étoit ennemi de la vertu , fi ce Prince 
étoit la terreur des méchans feulement? 
Si tous les hommes du monde fe font 
trompés jufqu’ici dans ces fortes de 
chofes , qu’ils ayent donné le nom de 
vertu au vice , & au vice celui de la 
vertu , en ce cas nous ne devons pas 
douter que Germanicus,Valérius, Afia- 
ticus , Corbulon , Helvidius-Prifcus , 
Thraféas , Soranus 8c leurs femblables, 
qui fuccomberent fous la rage de ces 
bêtes fauvages , que S. Paul lui-même, 
&c fes difciples , n’aycnt été des méchans 
8c des ouvriers d’iniquité j 8c que Ma- 
cron , NarcilTe , Pallas, Vinnius, Lacon 
8c Tigellin, n’ayent été d'illuftres mo- 
dèles de vertu 8c de bonté. Si cela eft 
ainfi , nous fommcs obligés à Filmer 
d’avoir retiré le genre humain de l’er- 
reur où il étoit plongé depuis tant de 

•f Ipfam txfcinâere virtutem, 

* Virtmibm infejlttm. 
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fiécles : fi c’eft tout le contraire, ces 
monftres de cruauté & de barbarie, qui 
ont pcrfécuté & fait mourir de grands 
hommes , à caufe de leurs vertus écla- 
tantes, n’étoient pas \a terreur des mé- 
chans , & les rcmuneratturi des bons. 
Les médians n’avoicnt pas lieu de les 
craindre, mais les bons en dévoient tout 
appréhender, parce qu'ils étoient bons. 
On ne doit donc pas regarder tous les 
Princes qui ont la puiflànce en main , 
comme étant également Miniftres de 
Dieu : ceux qui le font effectivement , 
tiennent leur dignité d’un droit qui n’eft 
pas commun à tous , je veux dire qu’il 
eft fondé fur ce qu’ils employent leur 
autorité à l'avancement de la vertu , & 
à l'extinétion du vice. Quiconque pré- 
tend qu’on ait pour lui la vénération t 
& qu’on lui rende l’obéïflànce due aux 
Miniftres de Dieu , doit faire voir par 
fes aétions qu’il eft véritablement tel j 
& quoique je ne me faflè pas un plaifir 
de choquer les oreilles délicates , je ne 
puis m’empêcher de dire , que j’ai du 
penchant à croire que la même régie 
qui nous oblige à obéir au bon Magif- 
trat qui eft le Miniftre de Dieu , & qui 
nous afture qu'en lui obéïflànt nous 
obéïflbns à Dieu , nous oblige égale- 
ment 
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ment à ne point obéir à ceux qui fe ren- 
dent les Minières du diable, de peur 
qu’en leur obéïlîànt nous n’obéiflions 
au diable, dont ils^font les œuvres. 

Afin que perfonne, excepté ceux qui 
font profeflion d’une ignorance volon- 
taire , ne put prendre les paroles de S. 
Paul dans un fens erronné , S. Pierre , 
infpiré du même efprit , dit poficive- 
mcnt : Soumettes- vous à toutes les Or- 
donnances des hommes à caufedu Seigneur . 
Si donc il y a plufieurs Ordonnances 
humaines tendantes toutes à la même 
fin , c’eft-à-dire à faire obtenir la juf- 
tice à un chacun , & qu’elles foient la 
terreur des méchans , aulieu que les 
bons en reçoivent de la loiiange , on 
leur doit obéir à toutes également , pour 
la confcience , & aux mêmes conditions. 
Or , comme il n'y a perfonne qui ofe 
dire que la République d’Athènes & 
l’Empire des Perfes , celle de Cartage 
& l’Egypte , la Suifiè & la France , la 
République de Venife & la Turquie , 
ayent été & foient fous un même Gou- 
vernement, on doit obéir également aux 
Magiftrats de ces différens lieux, & à 
tous les autres pour la même raifon , 
tant qu’ils fe conduifent comme Minii- 
res de Dieu. 

Tome III. 


I. 
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Si notre Auteur dit que S. Pierre ne 
peut pas comprendre les Rois fous le 
nom d'Ordonnances humaines, puif- 
que S. Paul dit qu’ils font ordonnés de 
Dieu ; je puis dire avec autant de rai- 
ion , que S. Paul ne peut pas appeller 
. Ordonnace de Dieu , ce que S. Pierre 
appelle Ordonnance des hommes. Mais 
comme on a dit de Moïfe & de Samuel, 
que ceux qui parloient par le meme . 
efprit ne pouvaient pas Te contredire 
l'un l’autre , il faut nécefïairement que 
S. Pierre & S, Paul » qui étoient rem* 
plis de fageffe 8c de fainteté, & infpi- 
rés du même efprit , ayent dit la même 
chofe; Si Grotius prouve qu’ils s’ac- 
cordent parfaitement bien enfemble , 
quoique l’un appelle les Rois, lesPrin- 
ces Sc les Gouverneurs , Ordonnance 
humaine, Sc l'autre Ordonnance divine; 
d’autant que Dieu ayant ordonné dès 
îe commencement, que les hommes ne 
vécufïènt pas comme les loups dans un 
bois, un chacun en particulier, mais 
enfemble dans des fociétés civiles , il 
leur a laide à tous la liberté d’entrer 
dans la fociété qui leur plaît le mieux; 
&c à toutes les fociétés, celle d'établir les 
Magiftrats , 8c de faire lesLoix qu’elles 
|uge;:Qient les plus propres à procurçr 
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leur bien, fuivant lamefure delumiére 
& de raifon qu'elles auraient en parca- 
ge c &c toutes les Magiftraturesainfî éta- 
blies pouvoient, avec juftice, être ap- 
pelles Ordonnances humaines , parce 
que les hommes les avoient établies, 8c 
Ordonnances divines, parce qu’elles 
avoient été inftituées conformément à 
l’Ordonnance de Dieu; * parce que, 
dit Grotius , Dieu approuve & ratifie les 
falutaires Confirmions de Gouvernement 
faites par les hommes. 

* Mais , dit notre Auteur , $. Pierre, 
en expliquant lui -même fes paroles, 
nous montre que par Ordonnance hu- 
maine , il entend un Roi , qui eft la Loi 
parlante , Lexloquens : à quoi je réponds 
que cet Apôtre ne dit rien d’approchant, 
Sc je ne vois en aucun lieu qu’une pa- 
reille penfée lui foit jamais entrée dans 
l’efprit. On trouve fouvent ces paroles 
dans les écrits de Platon S: d’Ariftote ; 
mais elles n’y font appliquées qu’à un 
homme qui ferait Roi par nature , qui 
ferait orné de toutes les vertus requi- 
fes & néceflaires pour procurer le bien 
de la fociété , & qui poflederoit ces 
vertus en un degré plus éminent que 

* Quia falubrem bominum Conflitutionem 
>D(ms probavit & Janxis. De Jur. beh & pac. 
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cous les membres qui la compofent : 
cara&érc que je ne crois pas qu'on 
puillè appliquer avec jufticc à cous les 
Rois clu monde ; & pour faire voir que 
je ne me rrompe pas , on n'a qu'à con- 
lidérer s'il convenoic bien à Néron , à 
Caligvda, à Domitien, & à plufieurs 
autres Princes fcmblables à eux. S'il ne 
convenoic pas à ceux-là , on ne peut 
pas dire que ce foie là le caraétére de 
tous les Rois , mais feulement de ceux 
qui polîedent les vertus dont je viens 
de parler.- Or, fi ce font les hommes 
qui font le Roi , il doit être tel que les 
hommes l'ont fait; & fi par un établif- 
icment humain on avoit ordonné , que 
la parole d'un infenfé ou d’un méchant 
homme tiendroit lieu de Loi , ce que 
j’ai peine à croire , l'infamie & l’injuf- 
tice d’un pareil établifièment fuffiroit 
pour le détruire , ôc le peuple fe trou- 
veroit dans l’obligation d’obéïr à ceux 
qui portant l'épée , s’en fervent d’une 
maniéré qui met les uations foumifes à 
leur conduite , en état de vivre fobre- 
ment , tranquilement & honnêtement. 

Ceci m’oblige de m’arrêter un peu à 
examiner ce que l'on entend par l’épée. 
Le Pape dit qu’il y a deux epées, l’une 
temporelle , l’autre Spirituelle , & que 
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toutes deux ont été données à Pierre & 
à Tes fucceffeurs. D’autres difent, avec 
plus de raifon , que par les deux épées 
on doit entendre celle de la guerre 6c 
celle de la Juftice, qui félon les diffé- 
rentes conftitutions desgouvernemens, 
ont été mifes en différentes mains, foûs 
différentes conditions «3e reftriétions. 
L’épée de la Juftice comprend le pou- 
voir légiflatif , & l’autorité d’exécuter : 
on éxerce l’un en faifant des Loix , 8c 
l’autre en jugeant les différends confor- 
mément aux Loix qui font établies. Les 
Magiftrats qui portent l’épée militaire, 
s’en fervent pour faire la guerre ou la 
paix avec ceux avec qui ils jugent à 
propos de faire l’un ou l’autre ; & quel- 
ques fois ceux qui ne portent pas cette 
épée, s’en fervent cependant pour con- 
duire les guerres qu’une autre P ui (lan- 
ce a réfolu de faire. Tous les Doéteurs 
Juifs, en général, conviennent qu’il 
n’étoit pas au pouvoir des Rois de Ju- 
da de faire des Loix, parce qu’il y avoit 
une malédiction prononcée contre tous 
ceux qui ajoùteroient quelque chofe à 
la Loi que Dieu avoit donnée par le 
miniftere de Moïfe, ou qui en retran- 
cheroientla moindre partie; qu’ils pou- 
voient s’allèoir en Jugement avec le 

O 
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fouverain Sacrificateur & le Sanhédrin, 
mais qu'ils ne pouvoient juger de leur 
chef, à moins que le Sanhédrin ne man- 
quât à s'acquitter de fes devoirs. C’eft 
pour cela que Maimonides excufe Da- 
vid , d'avoir commandé à Salomon de 
ne pas lai (Ter defcendte les cheveux 
blancs de Joab en paix au fépulcre , &c 
Salomon d’avoir ordonné qu’on le mîc 
à mort au pié de l'Autel > car ce Géné- 
ral ayant tué Abner ôc Amaza , & par 
ces aébions criminelles ayant répandu, 
en temps de paix , le fang qui ne dévoie 
fe répandre qu’en temps de guerre , le 
Sanhédrin auroit dû le punir : mais s'é- 
tant fou lirait au jugement de cette a €• 
femblée par fon crédit ou par fa puif- 
fance , & David lui-même le craignant, 
fon crime auroit demeuré impuni , fi ce 
Prince mourant n'avoit pas fait fouvenir 
fon fils Salomon de fon devoir , & que 
ce Page Roi ne s’en fut pas acquitté en 
ordonnant qu'on le fit mourir , quoi- 
qu'il eut embrafie les cornes de l'Autel, 
qui par les paroles expreflès de la Loi 
ne pouvoir point fervir d’azile à ceux 
qui commettoient un meurtre de pro- 
pos délibéré. 

On le fervoit aufïî , avec beaucoup 
de modération , de l'épée militaire par- 
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mi eux. Les Rois pouvoient faire la 
guerre aux fepc nations maudites, que 
Dieu leur avoic ordonné de détruire , 
& cela étoit également permis à tout 
homme qui vouloir l'entreprendre , car 
il étoit défendu de faire aucune paix 
avec elles : mais ils ne pouvoient rien 
entreprendre contre les autres peuples, 
fans le confcntement du Sanhédrin ; 8c 
lorfqu’Amazia , contre la défenfc de 
cette Loi eut imprudemment déclaré 
la guerre à Joas Roi d'Ifraël, & expofé 
par ce moyen la Tribu de Juda à la 
boucherie , les Princes de la nation , 
c’eft-à-dire le Sanhédrin , confpirerenc 
contre lui, le pourfuivirent à Lakis, Sc 
le tuerent là. 

Le pouvoir légillatif de Lacédémone 
rélîdoit en la perfonne du peuple. Li- 
curgue propofa à l'alfemblée générale 
du peuple les Loix qu’il mit en avant , 
& ce fut de cette afiemblée qu'elles re- 
çurent toute leur autorité : mais leur 
difeipline étoit h efficace pour former 
l'efprit des hommes à la vertu , & en 
défendant le cours de l’or & de l’argent, 
ces Loix avoient (i bien ôté les occalions 
de commettre des crimes , que depuis 
leur inftitution jufqu’au temps qu’elles 
commencèrent à être négligées, c’eft- 

L4 
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à -dire pendant plus de huit cent ans , à 
peine trouvons-nous qu'on ait fait mou- 
rir trois hommes dans cette Républi- 
que , encore de ces trois y en avoit- 
ii deux qui étoicnt Rois ; de forte qu'il 
n'eftpas facile de déterminer en la per- 
fonne de qui réfidoit le pouvoir de ju- 
ger , quoiqu’il y ait beaucoup d’appa- 
rence, yû la conftitution de ce gouver- 
nement , que c’étoit en la perforine du 
Sénat , & dans des cas extraordinaires, 
en celle des Ephores , avec cette réfervc 
qu'on pouvoir toujours en appeller au 
peuple. Leurs Rois ne faifoient donc 
pas un grand ufage de l’épée de la Juf> 
tice , le pouvoir légiflatif , ni celui de 
juger , ne réfidant aucunement en leur 
perlonne. 

L’épée militaire n'étoit pas beaucoup 
plus en leur pouvoir, à moins que par 
l’excellence de leurs vertus , ils 11e fe 
fulïènt acquis aflezde crédit pour pou- 
voir perfuader dans les occafiong où la 
Loi leur refufoit le droit de comman- 
der. Usétoient obligés de faire la guer- 
re à ceux que le Sénat & les Ephores 
déclaroient ennemis de l'Etat, & il ne 
leur étoit pas permis de la faire à d'au- 
tres : dans ces guerres ils dévoient fe 
conduire de la maniéré que ces Magif. 
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trats leur prefcrivoient , tant par rap- 
port %u temps qu'au lieu , jufques-là 
qu’Agéfilaiis ayant déjà fait de grands 
progrès , &c acquis beaucoup de gloire 
dans fon expédition de Perfe, n'eut pas 
plutôt reçu l'ordre que les Ephores lui 
envoyèrent , de revenir inceilammenc 
au fccours de fa patrie, qu'il y obéît fur 
le champ ; ce qui fait dire à Xénophon , 
qui fans contredit étoit un très-grand 
homme, que ce Prince étoit un bon ôc 
fidèle Roi , d'autant qu'il obéïiToit fans 
répugnance aux Loix de fa patrie. 

Ceci fait voir qu'il y a des Rois qui 
peuvent fe faire craindre des méchans, 
fans que ceux qui font bien ayent lieu 
de craindre ; car n'ayant pas plus de 
pouvoir que la Loi ne leur en donne , 
6c étant obligés d'exercer celui qu’ils 
ont conformément à ce que la Loi leür 
prefcrit , ils ne peuvent pas s'écarter du 
précepte de l'Apôtre. Ce n'efl: donc pas 
la puiiïànce du Magiftrat, qui eft Mi- 
nière de Dieu , qui fait que je le crains, 

„ mais bien la connoiflànce du mal que 
j’ai fait, & le fentiment de mon crime 
qui s’élève dans mon cœur. 

Il n'y a prefque jamais eu de nation au 
monde dont on ne puiflèdire la même 
chofe , au moins de celles qui ont eu 
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quelque forme de<jouvernement. Le 
principal Magiftrat, quelque nom^u’oix 
lui ait donné, (oit qu'il fût Roi, Empe- 
reur, Afymnéte, Suft’ete, Conful, Dic- 
tetenr ouAvchon, avoit ordinairement 
une certaine part à l’adminiftracion de 
la Juftke, 8c aux affaires de la guerre: 
mais afin qu'il fçût que cette part qu'il 
avoit au Gouvernement, n'étoit pas né- 
ceflâirement attachée à fa perfonne , 
mais qu'elle lui étoit afTignée pard’au- 
tres, 8c même qu’elle ne lui étoit pas 
donné pour fon plaifir 8c pour fon in- 
térêt particulier > mais afin qu’il procu- 
rât l’avancement du bien public , on lui 
prefcrivoit de certaines régies, qu'il ne 
pouvoir pas paflèr fans mettre fa per- 
fonne en danger. C'ell ce que l’on peut 
fur tout remarquer parmi les peuples 
Allemands, d'où nous tirons notre ori- 
gine , & la forme de notre Gouverne- 
ment ; 8c c’eft ce que Tacite nous a fl 
bien reprefenté dans le traité qu’il nous 
a lai(Té, des coûtâmes 8c mœurs de ces 
nations , que je me contenterai d'y ren- 
voyer le Leéleur 8c aux pafïàges de cet 
Auteur que j’ai cités dans la première 
partie de cet ouvrage. Les Saxons étant 
venus dans notre patrie, fe réferverent 
les mêmes droits. Ils n'avoient pciu t 
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d'autres Rois que ceux qu'ils élevoient 
eux-mêmes fur le Trône, 8c ils lesdépo- 
foient lorfque bon leur fembloir. OfFa 
O) reconnoïc qu’il avait été choiji ‘pour 
la défenfe de leur liberté, & qu’il riétoit 
point redevable de la Couronne à fin mé - 
rite perfinnel , mais qu’tl la tenoit de leur 
libéralité : & dans le Conventus Panan - 
glicus , où tous les principaux Laïques, 
auffi-bien que les Eccléfiaftiques, aftii- 
terent, il fut arrêté par le Roi , les Ar- 
chevêques , les Evêques, les Abbés , les 
' Ducs & les Sénateurs, que les Rois fe- 
roient élus par les Prêtres 5c par les an- 
ciens du peuple. Conformément à cec- 
re Ordonnance , Egbcrt , qui n'a voie 
aucun droit a la fucceffion , fut élevé 
fur le Trône : Ethelwerd fut élu de la 
meme maniéré, (b) du confentemenc 
de tous. Faute de mieux, on donna la 
Couronne au Moine Ethelwolf. Sou 
fils Alfred , quoiqu'il eût reçu la Cou- 
ronne de la main du Pape , & qu’il Ç c 
fut marié fans le confentement de la 
NobldTê du Royaume , ce qui étoit (c) 
contraire aux Coutumes 8i Statuts delà 

( a ) jiU libertatis vefirs. tuitionem non mets 
meritis , fei foin liberalitate vejlra. 

( b } Omnium confenfu. 

(c) Contra morcm & Statut a. 

L (r 
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nation, reconnoifloit néanmoins qu'il 
tenoit fa Couronne de la bonté des 
Princes, des anciens & du peuple; & 
il déclare par Ton teftament , qu'il laide 
le peuple en l'état qu'il l'a trouvé, auÆL 
libre que les penfées internes de l’hom- 
me. On élut Ton fils Edoiiard pour lui 
Succejfor f ucc éder. Ethelftan , quoique bâtard 

'h °&*eîec ^ ^" anS aucun( i r0 ‘ r > f ut Roi du 
m confentement de la Nobleflè & du peu- 

ple. Eadred fut choifi par la même au- 
torité , &c préféré au fils d’Edmond fon 
prédéceflèur. Quoiqu’Ednin eût été lé- 
gitimement élu , cela n’empêcha pas 
/ qu’on ne le dépofât à caufe de fa mau- 
vaife vie, & qu’Edgard (a) ne fût élu 
Roi , par la volonté de Dieu & du con - 
fenternent de la nation : mais ce Prince 
fut audï privé de la Royauté , pour 
avoir violé une Religieufe , & rétabli 
fur le Trône par tout le peuple fept ans 
après ; coram omni multitudine pdpttli 
Anglorum .. Ethelred (r), dont on a dit 
qu’il avoit été cruel au commencement 
de fon régne , miférable au milieu > & 
infâme fur la fin , fut dépofé par la mê- 

(/*) Et elegerünt Deo dictante Edgar um in 
Regem annucnte populo. 

( b ) S mus in principio , mifer in média > 
turpii in emtu. 


/ 
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me puiffance qui l'avoit élevé fur le 
Trône. Canute (a) fit un traité avec 
les Princes & avec tout le corps de la 
nation , après quoi on le couronna Rot 
de toute l'Angleterre, du confentement 
général des Seigneurs & du peuple. 
Après lui , Harold fut élu de la même 
maniéré : ce Prince étant mort, on en- 
voya une ambaffade à Hardi Canute 
pour lui offrir la Couronne , qu’il ac- 
cepta , & fut ainfi reçu. ( b ) Edouard le 
Confcflèur fut élevé au Trône du con- 
fentement du Clergé & du peuple de 
Londres ; & Harold fe défendoit d’ac- 
complir la promelîè qu’il avoir faite, 
avec (c) ferment, à Guillaume, Duc 
de Normandie, difant qu’il l’avoit faite 
témérairement , fans confulter la No- 
blefiè ni le peuple , & que par confis- 
quent elle ne pouvoir être valable, puif. 
que leur autorité n’y étoit pas interve- 
nue. Guillaume fut reçu avec beau- 
coup de joye du Clergé & du peuple , 
& fut proclamé Roi du confentement 

(a) Canutus fondus cum Principiùus & Om- 
ni populo , & illi cum ipfo percujferunt. 

(b) Annurnte Clero populo Londtni d» 
Regem eligisur. 

(c) Ab fane general i Senntus & populi con— 
vtntu & ediélo $ Jviatc. Parif.ÇuJ. Gémit. &c» 
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de tous , après avoir juré d’obferver 
les bonnes 8c anciennes Loix d'Angle- 
terre ; 8c quoiqu'il accomplît fort mal 
ce ferment > cependant il femble qu'il 
s'en repentit avant fa mort. En effet, 
il ne difpofa point de fa Couronne en 
mourant ; 8c fouhaitant feulement que 
fon fils pût être Rci d'Angleterre , il 
avoue dans fon teftament, fait à Caen 
en Normandie, (a) qu’il n'étoit pas 
parvenu au trône par droit d’héritage , 
& qu’il ne prétendoit point le laifler à 
fon fils comme un héritage. S'il ne pof- 
féda point d’autre droit que celui qui 
lui fut conféré , on ne lui en conféra 
point d’autre que celui dont les anciens 
Rois avoient jciii , conformément aux 
Loix du pays qu’il avoit juré d'obfer- 
ver. Ces Loix ne donnoient aucun pou- 
voir à qui que ce foit avant fon élec- 
tion ; 8c celui qu’elles donnoient au Roi 
élu étoit fi limité , que la Nobleffe 8c le 
peuple fe réfervoient la dire&ion des 
affaires les plus importantes , jufques- 
là même que c’étoit à eux de dépofer 
& de priver de leurs emplois ceux qui 
s’en acquittoient mal , 8c qui violoienc 

( a ) Neminem Anglïci Regni cenfiituo h&~ 
redem , non enim tantum (ififHS htreditaria 
jure pifledi. ltàcL 
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ie ferment qu'ils avoient prêté. C’cfl: 
donc à notre Auteur à prouver com- 
ment on peut dire qu'ils ont porté l'épée, 
& eu une' puiliànce qui les rendoit re- 
doutables à tous ceux qui vivoient fous 
leur domination. J'avoiie qu’ils ont 
porté cette épée &C eu cette puiliànce, 
mais c'étoic de la maniéré dont l'Apô- 
tre parle , pour être la terreur des mé- 
dians ; & à cet égard , ces Rois n’ont 
rien eu que nous ne reoonnoi fiions leur 
être commun avec les moindres Offi- 
ciers de Juftice qui foient au monde. 

Si l’on dit que nos dentiers Rois ont 
été plus à craindre que Guillaume, Duc 
de Normandie , ou fes prédécefièurs , 
ce ne peut être , comme on l'a déjà dé- 
montré , en vertu d’un droit commun 
à tous les Rois , ni en conformité de la 
do&rine de l’Apôtre faint Paul , mais 
en vertu de quelque droit qui leur effc 
particulier, & qu'ils n'ont obtenu que 
dans la fuite ■, & c'eft à Filmer & à fes 
difeiptes à le prouver , après quoi je 
leur répondrai en temps & lieu. Mais 
pour faire voir que nos ancêtres enten- 
doient fort bien les paroles de l'Apôtre, 
H eft bon de confidérer à qui il parloir, 
en quel temps & à quelle occafion. La 
Religion Chrétienne étoit alors , pour 
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ainli dire, dans le berceau : il adrcfïbit 
fon difcours à ceux qui en faifoientpro- 
feflïon , qui écoiem pour la plupart du 
petit peuple , des ferviteurs, ou des ha- 
bitans des villes, ôc non pas des citoyens 
ou bourgeois ; perfonnes qui ne com- 
pofoient point un corps ou une fociété 
civile, & qui n’avoientounepouvoient 
avoir aucune part au Gouvernement. 
Il prononça ces paroles à l'occafion de 
plufieurs Juifs ôc de Payens convertis , 
qu’il vouloit retirer d’une erreur dan- 
gereufe : ces profélitcs fçachant qu’ils 
étoient délivrés de la puilfance dû pé- 
ché & du diable , s’imaginoient qu’ils 
étoient auilî difpenfés de l’obligation 
d’obéïr aux Loix humaines ; Si 11 cette 
erreur n’avoit pas été éteinte dès fa 
naillance , elle auroit donné occahon à 
leurs ennemis, qui nedemandoient pas 
mieux , de les faire tous périr : ces en- 
nemis fçachant que ce dogme commen- 
çoit à s’établir parmi ces premiers Chré- 
tiens , auroicnt été bien aifes qu’ils fe 
fuiîènt découverts eux- mêmes par de 
femhlabbes opinions , ne leur étant pas 
facile de les découvrir autrement* 

Cela mit l’Apôtre dans la néceflité de 
détourner un pauvre peuple miférable, 
& épars ça ôc là , d’avoit de pareilles 
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penfées touchant le Gouvernement ; de 
les convaincre de l'erreur où ils étoient, 
de croire que les Chrétiens n’étoient 
pas obligés de rendre aux Loix civiles 
& aux Magiftrats, la même obéïlTancc 
que les autres leur rendoient , & de les 
empêcher, par ce moyen , de s’expofer 
à une ruine certaine, en fuivant une 
doctrine dont Dieu n’étoit pas obligé 
de protéger les fcélateurs , puifque ce 
n’étoit point celle qui leur avoit qté 
enfeignée de fa part. Le but de S. Paul 
étoit de travailler à la. fureté de ceux 
qui faifoient profeflîon du Chriftianif- 
me , comme cela eft évident par fes 
propres paroles : Je vous exhorte donc s. Time, 
qu avant toutes chofès , on faffe des requê- 
tes , des -prières , des fupplications & des 
aillons de grâces pour tous les hommes , 
pour les R ois , pour tous ceux qui font conf- 
titués en dignité , afin que nous puijftons 
mener une vie paifible & tranquille , en 
toute pictc & honnêteté. Avertis-les qu’ils TU. y, 
[oient fujets aux Principautés & aux Puif 
fances , qu'ils obéïjfent aux Gouverneurs , 

& qu’ils fo:ent prêts à toute bonne œuvre . 

St. Piefre s’accorde parfaitement bien 
avec lui dans la defeription qu'il nous 
fait du Magiftrat & de fes fonctions, 
nous mettant deyant les yeux les rai- 
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Tons qui doivent nous engager à lui 
obéïr , Se enfeignanc aux Chrétiens à 
vivre contens de leur condition , com- 
2 ç me libres, & non point comme ayant la 
p an ' liberté pour coHvtrutre de malice ; Se non 
feulement de craindre Dieu Se d’hono- 
rer le Roi , afïèmblage de paroles dont 
ceux qui reflemblent à Filmer croyent 
tirer un grand avantage , mais auffi 
d'honorer tous les hommes» comme il 
effc dit au même verfet. C’étoit-là à 
quoi on s’appiiquoit d’une façon toute 
particulière en ce temps-là , parce qu'il 
ne falloir pas que ceux qui étoient en- 
voyés pour prêcher l’Evangile, & pour 
travailler à l’avancement du Chriftia- 
nifme, fudènt détournés de ce devoir, 
par les foins qu’il leur auroit fallu pren- 
dre s’ils fe fulfent embarrafles dans les 
affaires de l’Etat. Mais il femble que 
cela convient également bien à tous les 
temps» car un homme de bien ne doit 
jamais s’oppofer à un Magiflrat qui effc 
le Miniftre de Dieu dans ï’éxercice de 
fon emploi , ni refufer à qui que cefoit 
ce qui lui appartient légitimement. 

Mais comme l’Evangile ne #îfpenfe 
aucun homme de l’obéïffance qu’il doit 
à fon pere , à fon maître ou au Magif- 
trat , auffi ne le rend -il pas plus efclave 
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qu’il ne l’étoit auparavant , 8c ne le 
prive d’aucun droit nacurel ou civil ; &C 
fi nous fommes obligés de payer tribut, 
honneur ou quelqu’autre chofe à ceux 
à qui cela n’ert pas dû » il faut que ce 
foir en vertu d’un précepte bien diffe- 
rent de celui qui nous commande de 
rendre à Céfar ce qui appartient à Cé- 
far. Si l’Apôtre dit que le Magiftrateft: 
le Miniftre de Dien faifant juftice , & 
que de cette définition il tire les raifons 
qu’il allègue pour prouver qu’on doic 
lui obéir , nous devons éxaminer de qui. 
celui-là effc le Miniftre, qui renverfe la 
juffice; & il faudra que nous cherchions 
d'autres raifons que les paroles de l'A- 
pôtre , pour nous convaincre que nous 
devons lui obéir. Si David , qui étoit 
toujours prêt de donner fa vie pour fon 
peuple, qui harjfoit l'iniquité , & qui ne 
vouloir pas permettre qu'un menteur Çe 
préfentât devant lui , étoit le ferviteur 
de Dieu , je voudrois bien fçavoir de 
qui Caligula étoit ferviteur, lui qui fè 
faifoit adorer comme Dieu , & qui fou- 
Jiaitoit de pouvoir détruire tout d'un 
coup un peuple qu’il devoir protéger > 
De qui Néron étoit-il Miniftre,lui qui, 
outre les impuretés abominables dans 
lefquelles il fe plongeoit , & la haine 
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qu'il portoit à toute forte de vertu , 
comme directement contraire à la fure- 
* té de fa perfonne & de fon gouverne- 

ment , mit encore le feu à la ville de 
Rome ? S’il eft vrai ce que nous en- 
fcignecet axiome , contrariorurn contra- 
ria eft ratio, il fera facile de décider ces 
queftions ; & Ci les raifons des chofes 
font éternelles , la même diftinCtion , 
fondée fur la vérité , fera bonne en tout 
temps. Tout Magiftrat & tout homme, 
quelqu’ilpuifTeêtre , fera toujours con- 
noître par fes œuvres de qui il eft fer- 
viteur, de quel efprit il eft animé , Sc 
par conféquent quelle obéïflànce lui eft 
due , conformément au précepte de l'A- 
pôtre, Si on demande ce que j’entens 
par ce mot de juftice : je répons que la 
Loi du pays où l'on vit, entant qu’elle 
Cicéron. f an ftio rtlïa , jubens honejla, prohibons 
contraria , déclare clairement ce que 
c’eft. Mais il y a eu & il y a encore à 
préfent des Loix, qui n'étoient & qui ne 
font ni juftes ni louables. Il y avoit une 
Loi à Rome, par laquelle il étoit défen- 
du d’adorer aucun Dieu fans le confen- 
tement du Sénat ; ce qui donna occa- 
iîon à Tertulien de dire en raillant, * 
que Dieu ne fera pas Dieu , a moins qtie 
* Niji homini Detis p lacuerit , Den s non erity 
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cela ne plaife à l'homme ; & en vertu de 
cette Loi, lespremiers Chrétiens étoient 
expofés à toutes fortes de cruautés; Sc 
Sc quelques-uns des Empereurs, qui 
d'ailleurs étoient des homme excellens, 
lé fouillèrent eux & leur gouvernement 
du fang innocent. Antonin le Pieux 
donna dans ce piège ; &Tertulien raille 
cruellement Trajan , de ce qu’il fe glo- 
rifioit de fa clémence , & s’imaginoit 
en donner des marques fort éclatantes , 
en commandant à. Pline, qui étoit alors 
Procotiful en Alie , de ne point recher- 
cher les Chrétiens , mais de les punir 
conformément à la Loi lorfqu’on les 
ameneroit devant fon Tribunal. Il n’y 
a point de Loi municipale qui foit plus 
fermement établie par autorité humai- 
ne , que l’eft l’Inquilition en Efpagne, 
&en d’autres lieux ; & on donne com- 
munément le nom de Saint Office à ces 
maudits Tribunaux , qui ont répandu 
plus de fang chrétien que tous les payens 
enfcmble. Si un Gentilhomme Polonois 
tuë un payfan , il eft à couvert de tout 
châtiment par la Loi du pays , pourvu 
qu’il mette un ducat fur le corps mort. 
Evenus III. Roi d’Ecolfe, fit palTer une 
Loi qui expofoit à fa brutalité les fem- 
mes & les filles des Nobles , & cellesdu 
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peuple à la débauche des Nobles. Ces 
Loix , & une infinité d'autres fembla- 
bles à celles-là , n’étoient pas de véri- 
tables Loix , puifqu’elles ont produit 
mille maux , & des malheurs inexpri- 
mables. Ces Ordonnances infâmes n’é- 
toient donc point dés Loix : on a tort 
4e leur attribuer le nom de juftice : 
ceux qui gouvernent par ces fortes de 
Loix ne peuvent être les Mini lires de* 
Dieu; & l'Apôtre nous ordonnant d'o- 
béïr au Miniftre de Dieu pour notre 
bien , nous commande en même temps 
de ne point obéir au Miniftre du diable 
pour notre mal, car nous ne pouvons 
fervir à deux maîtres. 


SECTION XI. 

Ce qui ne fl point jufle ne peut avoir force 
,de Loi, & ce qui n'eft pas Loi n'engage 
à aucune obcïjfance. 

F ilmer s’étant fervi pendant un long- 
temps du prétexte de confidence , 
lève enfin le mafique , & nous dit fans 
déguifement, que ce n’eft pas par un 
principe de confidence qu’on doit obéir 
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aux Loix > mais à caufe des châtimens 
qui font à craindre , & des récompen- 
fes qu’on peut efperer : Cette difinflion 
ordinaire dam les écoles , dit cet Au- 
teur, par laquelle on ajfujettit les Rois à 
la direttion des Loix , mais non pas au 
pouvoir coallif d'icelles , eft un aveu que 
les Rois ne font point obligés à rien par les 
Loix pofuives d’aucune nation , puifque le 
pouvoir coa&f des Loix ejl proprement ce 
qui fait que les Loix font Loix. Pour ce 
qui eft de moi , fans m’embarafler de 
cette diftinéiion de l’école , & fans dire 
qu’elle renferme quelque vérité, ou que 
les fcavans foient juges compétens de 
ces fortes de matières , je foutiens que 
fi elle eft véritable , la conclufion de 
notre Auteur eft entièrement fauflè ; car 
le pouvoir de dire&ion qu’ont les Loix 
étant certain , & fondé fur le bien 8c 
fur l'équité de ces Loix, eft la feule 
choie qui ait pouvoir fur la confiden- 
ce , au lieu que le pouvoir coaétif eft 
purement contingent ; & les Puiflances 
les plus équitables , dont les comman- 
demens ont été les plus juftes, ont fi fou- 
vent fuccombé fous la violence des per- 
fonnes les plus injuftes , qui commair- 
doient les chofes du monde les plus 
-exécrables, que fi on étoit obligé de 
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leur obéir, il faudroit que les hommes 
rédalfent les mouvemens de leur con- 

O 

fcience félonie fuccès d'une bataille ou 
d’une confpiration ; fenriment qui n’a 
point fon femblable en impiété &t en ab- 
lurdité. Suivant cette régie, on ne de- 
voit pas obéir à David , lorfque par la 
rébellion de fon fils il fut challé de Jé- 
rufalem, Sc privé de tout pouvoir co- 
aéfif ; & l’obéïflance qu’on lui devoir 
en confidence, fut par ce moyen trans- 
férée à fon fils Abfalom, qui cherchoit 
à le faire mourir. Du temps de S. Paul, 
ce n’étoit pas de luij qui étolt fimplc- 
ment infpiré par le Saint-Efprit , fans 
avoir aucun pouvoir coa&if , que les 
Chrétiens dévoient apprendre leur de- 
voir , mais de Caligula , de Claudius 
ôc de Néron , qui avoient affermi ce 
pouvoir entre leurs mains par le fecours 
des légions mercenaires. Si cela écoit 
vrai , on pourroit avec juftice appeller 
les gouvernemens établis dans le mon- 
de , Magna, Latrocinia ; & les hommes 
renonçant entièrement à toutes les con- 
fédérations de la raifon & de la juftice, 
devroient feulement fuivre le parti de 
ceux qui font en état de les punir le 
plus rigoureufement , ou de leur don- 
ner les plus grandes récompenfes. Mais 
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puifque ce feroic vouloir détruire en- 
tièrement tout ce qu'il y a de bon dans 
le monde , que de recevoir une fem- 
blable doctrine, nous devons chercher 
une autre régie de notre obéïflance , & 
nous trouverons que cette régie eft la 
Loi, qui étant, comme je l'ai déjà dit, 
f inttio relia, il faut néceffairement qu’elle 
foie fondée fur ce principe éternel de 
raifon & de vérité, d’où on doit tirer 
la régie de la juftice -qui eft facrée & 
pure , & non pas de la volonté dépra- 
vée de l’homme , qui toujours incer- 
taine & changeante , félon les différais 
intérêts, les humeurs & les pallions qui 
régnent en différens temps chez diffé- 
rentes nations, cafïè &c annulle en un 
jour ce qui avoit été établi en l’autre. 
Difons donc que l’Ordonnance qui mé- 
rite le nom de Loi , & dont l'excellence 
n ejl point fondée fur fon ancienneté, ou fur 
la dignité des Légijlateurs , mais fur fa 
jujlice & fur fon équité intrinféque , doit 
être conforme à cette raifon univerfcl- 
le, à laquelle toutes les nations du mon- 
de font obligées d’obéïr également eu 
tous temps. Par ceci nous pouvons con- 
noître fi celui qui a le pouvoir en main 
fait juftice ou non ; s’il eft le Miniftre 
de Dieu pour notre bien , le protecteur 
Tome J II. M 
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des bons & la terreur des méchans , ou 
le Miniltre du diable pour notre mal, en 
cultivant toutes fortes de vices , Se en 
fai faut tous fcs efforts pour introduire la 
corruption parmi le peuple , afin de le 
rendre plus méchant, croyant que lors- 
qu’il fera plus méchant il deviendra 
miiérable, & étant devenu miférable, il 
augmentera encore en méchanceté. Je 
n’ofe dire que je ne craindrai jamais 
un homme de ce cara&ére , quelque 
pouvoir qu’il ait ; mais je fuis fur que 
je ne le regarderai jamais comme Mî- 
niftre de Dieu, & que je croirois faire 
mal fi je le craignois. S’il a donc un 
pouvoir coaétif fur moi , c’eft à caufe 
de ma foibleflc ; * car celui qui fe laijfc 
contrair.àre ne fçaù pas mourir. Il fuit 
donc que fi celui qui ne prend pas la 
Lot pour la régie de fa conduite , n’eft 
pas Miniftre de Dieu , il n’eft pas Roi , 
du moins ce n’eft pas un Roi tel que 
celui à qui l’Apôtre nous commande 
d’obéïr : & que fi l’Ordonnance qui 
n’eft pas jufte n'eft pas une Loi , & ne 
nous engage à aucune obéïftànce, quel- 
le que foie la puiflànce qu’il l’a établie, 
il pourra bien arriver que le Magiürat 
qui ne voudra pas gouverner félon la 
* Qui cogi fotiji nefi.it mort. 
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Loi , tombera fous le pouvoir coa&if 
de cette Loi , & alors c’eft lui qui doit 
craindre j fie (a crainte cft d’autaut plus 
grande, qu'elle eft non- leulemeix ac- 
tuelle , mais jufte. C’étoit-là la fitua- 
tion où fe trouvoit Néron : le pouvoir 
coa&if ne réiidoit plus en fa pcrfonne , 
mais on l'employoit contre lui. Je crois 
que celui qui fut contraint de prendre 
la fuite fie de fe cacher , qui fe vit aban- 
donné de tout le monde, fie condamné 
à la more fuivant la coutume ancienne , More mu- 
craignit alors , fie que perfonne n'avoit jorum. 
pas lieu de le craindre. On en peut dire Sueton ‘ 
autant d’Amazia, Roi de Juda , lorf- 
qu’il s’enfuit à Lakis ; de Nabucodono- 
for , lorfqu’il fut chaflëde la focieté des 
hommes ; fie de plufieurs Empereurs fie 
Rois, qui ont étéli abfolumenr dépouil- 
lés de tout pouvoir , qu’on n’a point 
fait difficulté de les emprifonner , de 
les dépofer, de les confiner dans des 
Monafteres, de les mettre à mort , de - 
les traîner dans les rues, de les couper 
en pièces, de les jetter dans les rivières, 
fie à qui enfin l’on a fait foufFrir tout 
ce qu'ont jamais pu foufFrir les plus 
c hetifs cfclaves. 

Si on dit qu’on n’auroit pas dû leur 
faire ce traitement , c’eft à quoi je ré- 

M i 
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SECTION XII. 

Le droit & r autorité du Afagiflrat dé- 
fendent de fin établijfernent , & non 
fat du nom dont il eft honoré, 

C ’Efl: lacoûtumedes impofteursd’é- 
tablir leurs erreurs dans le monde 
parle moyen des faux noms qu'ils don- 
nent au chofes dont ils fe fervent pour 
embarraflèr les efprits , ôc dont ils ti- 
rent de fauflès conclufions : mais ce que 
nous avons dit ci-deifus étant une fois 
bien établi , il nous importe fort peu 
de fçavoir II faint Pierre , en nous or- 
donnant d’obéir aux Gouverneurs, a 
voulu parler des Rois , ou de ccu* qu'ils 
employait, ou de tous les Magiftrats 
qui font Miniftres de Dieu ; car il nous 
enfeigne ce qu’ils doivent faire , afin 
que par leurs aétions nous publions les 
connoître &: leur obéïr. C’eft-là donc 
ce qui diftingue le Magiftrat à qui l’on 
doit obéir , de celui à qui l’on ne doit 
aucune obéïfiànce , & non pas le nom 
qu’il prend , ou que les autres lui don- 
nent. Mais s’il y a quelque vertu ca- 

M y ’ 
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chée dans ce mot de Roi , & que les 
admirables prérogatives dont notre Au- 
teur nous parle, fans aucun fondement , 
foient affrétées à ce nom, on ne pou- 
voir pas les attribuer aux Empereurs 
Romains , ni aux Officiers qui com- 
mandoient fous eux ; car ils ne portoient 
pas le nom de Roi. Il eft vrai que Marc- 
Antoine dans une débauche , lorfqu’on 
célébroic les Lupcrcales , préfenra le 
Diadème à Jules -Céfar , & que quel- 
ques flateurs lepreffèrent de l’accepter. 
Exemple qui fut fuivi par nos grands 
Jurifconfultes , qui offrirent la Cou- 
ronne à Cromwel ; mais Céfar n’ofa 
le mettre fur fa tête , quelqu’envie qu’il 
en eut. La paflion avec laquelle Cali- 
gula afteétoit ce titre , & les marques 
de la Royauté qu’il portoit , pafioienc 
pour fes preuves les p us convaincantes 
qu’on pût avoir de fa folie ; & quoique 
les Romains euffènt perdus leurs plus 
illuftres Citoyens, & leurs plus grands 
Capitaines , dans les guerres ou dans 
les profcripttons ■> quoique la meilleure 
partie du Sénat eût péri dans les plaines 
de Theffalie ; quoique la capitale de 
, l’Empire fût épuifée, & l’Italie entière- 
ment défolée , cependant ils n’étoient 
pas encore réduits ff bas, qu’ils puffcnc 
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fe réfoudre à fouffrir la domination 
d'un Roi. Pifon étoit entièrement dé- 
voué à Tibere, néanmoins il ne put 
fouffrir qu’on traitât Germanicus com- 
me le fils d’un Roi : Principis Romani 
non Parthorum Regis filio bas epulas cLiri . 
Quiconque entend la langue latine , 
verra fans peine que le mot Princeps ne 
fignifioit rien autre chofe qu’un hom- 
me illuftre, 6c qui tient un rang confi- 
dérable en quelque lieu, comme nous 
l’avons déjà prouvé : de forte que les 
paroles de Pilon ne pouvoient lignifier 
autre chofe , fmon que le fils d’un Ro- 
main ne devoit pas être diftingué des 
autres , comme les filsdes Rois des Par- 
thes l’étoient. C’eft ce que l’on peut vé- 
rifier par la lettre qu’il écrivoit à Tibere 
fous le nom d’ami , 8c par la réponfe 
de Tibere , qui lui promet de faire tout 
ce cju’un ami peut faire pour fon ami * ; 
il n’eft point parlé dans cette lettre de 
Majefté ou de fouverain Seigneur, 8c 
il ne finit pas par ces termes bas & ram- 
pans de ferviteur , de fujet ou de créa- 
ture. U y a appareneeque comme le der- 
nier de ces termes a été introduit par- 
mi nous par nos Evêques, les autres ont 
aufli été inventés par des Chrétiens, trop 
* Quod Amiens amïco pnjlxre potejl. Tacit. 
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attachés à l'efclavage des peuples de 
de l’Afie. Quoiqu'il en foitr, aucun des 
Empereurs n'a jamais pris folemnellc- 
ment le nom de Roi ; il ne leur a jamais 
été conféré ; & quand même ils l'au- 
roient porté , il ne leur auroir con- 
féré aucun droit. Us n’auroient pas pu 
juftiher les excès qu'ils commettoient , 
par un titre de cette nature , non plus 
qu’un Pirate ne juftifîeroit pas fes bri- 
gandages quand même il prendroit le 
nom de Roi. Ce titre ne leur a jamais 
été donné que par voye de comparai- 
fon , lorfqu’ils étoient coupables des 
plus grands crimes. C’cft ainfi que Ta- 
cite décrivant les infâmes débauches de 
Ann. 1. 6. Tibere, dit, quibus adeo indomitis exar- 
ferat , ut more regio pubem ingenuam ftu- 
pris polluer et ; nec formam tantum & dé- 
cora corporis , fed in lois modejlam pueri- 
ùam , in aliis majorum imagines , incita- 
mentum cupiditatis habebat. Le même 
Auteur nous apprend que Néron vou- 
. lant faire mourir Baréas Soranus , qui 
étoit un des hommes de fon fiécle le 
plus vertueux, choifit le temps que Ti- 
ridate, Roi d'Armenie, étoit à Rome, 
* afin défaire paroître la grandeur hn- 

* Ut magnitttdinem Imperatoriam cs.de in • 
fign'mm v'trorum , epua.fi Regio facinore ofienteu- 
ret. Aua,, Jib, 16. 
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riale -par le meurtre des plus illujîres Ro- 
mains , s'imaginant que cette cruauté bar- 
bare ctoit véritablement une aÜion royale . 
Je laille à juger à tout ce qu’il y a de 
gens fages au monde, s’il y a de l’ap- 
parence que les Apôtres ayent diftingué 
des Princes de ce caradtére des autres 
Magistrats , & qu’ils n’ayent donné le 
titre de Miniftres de Dieu qu’à ceux-là 
feulement qui fe diftinguoient par une 
conduite ii déteftable \ ou que les Em- 
pereurs Romains qui leur Succédèrent, 
ayent pu obtenir la même prérogative, 
eux qui n'avoient point d’autre droit à 
ce nom de Roi , que celui que leur don- 
noit la conformité de leurs crimes avec 
ceux qui portoient ce titre. Si cette opi- 
nion eft trop ridicule & trop déteftable 
pour entrer dans l’efprit d’aucun hom- 
me, on doit conclure que l’intention 
des Apôttes étoit feulement de détour- 
ner le pauvre peuple, à qui ils prêchoienc 
l’Evangile , de l’embarras des affaires 
d’Etat > au maniement defquelles ils 
a’étoknt pas appellés ; & ce confeil au- 
roit toujours été fort bon, dans la li- 
tuation où les Chrétiens fe trouvoienc 
alors, quand même ils auroient été fous 
la puiffance d’un Cor faire, ou de quel- 
qu’autre Scélérat qui les auroit gou- 

M 5 
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vernés fous l'autorité de ce Corfairc, 
Mais quand même les Apôtres au- 
roient regardé les Officiers établis fur 
les Provincesdépendantes de l'Empire 
Romain, comme établis par les Rois, 
je demander fi l’on peut s'imaginer qu’ils 
ayent pu croire que les Gouverneurs 
fubaltemes ayent été envoyés par des 
Rois, dans les pays qui n'étoient point 
fournis à la domination des Rois ; oa 
qu’on ne dût obéïr aux Magiftrats de 
la Grece , de l'Italie , ou des autres Pro- 
vinces de la dépendance des Romains 
que lorfque l’Empire fut gouverné par 
les Empereurs , & qu'on ne devoir au- 
cune obéïflance à ces Magiftrats avant 
cette révolution ? Les Allemands n a- 
voient point de Roi alors : il y avoir 
fort peu de temps qu’on avoit fait mou- 
rir le vaillant Arminius , parce qu'il af- 
piroit à la Royauté. Lorfqu’il eut terni 
toutes fies belles qualités par cette en- 
treprife criminelle , ils oublièrent tous 
les fervices qu’il leur avoit rendus : ils 
ne fe fou vinrent plus qu’il avoit taillén 
en pièces plulieurs légions Romaines*, 
&c détruit plufieurs milliers des alliés du 
peuple Romain : fa valeur fut regardee 
comme un crime digne de mort , lorf- 
qu'il voulut l’employer pour aflèrvir f» 
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patrie , qu'il avoir défendue avec tant 
de bravoure , & pour rendre efclaves 
ceux qui avoient combattu avec lui pour 
le maintient de la liberté publique. Or, 
fl l'on doit croire que les Apôtres n'ont 
donné le nom de Miniftres de Dieu 
qu'aux Rois feulement, & à ceux qui 
gouvernoient fous leur autorité , & 
qu’ils ont voulu nous enfeigner qu'on 
ne doit aucune obéïffance aux autres 
Magiftrats , un Tyran domeftique au- 
roit été leur plus grand bienfaiteur î 
il auroit établi parmi eux le feul Gou- 
vernement qui eft d’inftitution divine , 
& qui eft l’unique auquel la confcien- 
ce nous oblige d’obéïr. Agathocles, 
Denis , Phalaris , Pififtrates , Nabis , 
Machanidas , Sc un nombre infini des 
plus abominables- feélérats que la terre 
ait jamais produits, méritent auflî qu’on 
les regarde comme des perfonnes ex- 
traordinaires , qui ont comblé de biens 
les Payens qu'ils ont rCduits en efcla- 
vage. Mais fi cette croyance eft égale- 
ment fauflè, ridicule & éxécrable, ces 
épithétes appartiennent légitimement à 
Filmer & à fa do&rine , puifqu’il n’a 
eu pour but que d’abaiftèr ou de dé- 
truire tous les Gouvernemens bien ré- 
glés , & qu'il a fait tous fes efforts pour; 

M 6 
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corrompre les partages de l'Ecriture > 
dans la vûë de s'en iervir à la défenfe 
des crimes les plus énormes* Tout hom- 
me donc qui ne Te plaira pas dans l'er- 
reur , ne pourra jamais croire que le 
deflein de l’Apôtre ait été de détermi- 
ner précifémcnt toutes les difficultés, 
qui pourroient naître touchant le droit 
d’un certain homme, ou de préférer en 
aucune maniéré une certaine forme de 
Gouvernement à une autre. En recon- 
noiflant que le Magiftrat eft d'ordon- 
nance humaine ,. il reconnoîten même 
temps que l’homme qui l’a fait ce qu'il 
eft , a pu le faire tel qu’il l’a jugé à pro- 
pos i & que quoiqu'on trouve plus de 
prudence & de vertu chez un peuple 
que chez un autre , on doit cependant 
obéir aux Magiftrats qui font établis 
dans le pays où l’on vit,, jufqu’à ce 
que ceux qui ont fait cet établifremenr,- 
jugent à propos de le changer. On doit 
donc le même i.ifpeél à tous les Magif- 
trats du monde, tant qu’ils font élevés 
en autorité. Tous les peuples du mon- 
de étant libres, & n'agifïant point par 
contrainte, il n'y a point de nation qui 
ne foit en droit d'établir fon propre 
Gouvernement , & de créer tels Ma- 
giftrats qu'elle le juge à propos. L'au- 
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torité , le droit , & le pouvoir de ces 
Magiftrats, doivent être réglés par le 
jugement , le droit & le pouvoir de ceux 
qui les établifTent , fans aucun égard au 
110 m qu'on leur donne j car cela n'eft. 
aucunement eftèntiel à la chofe. Sou- 
vent on donne le même nom à des Ma- 
giftrats, qui font bien éloignés d'avoir 
les mêmes droits & la mêmepuiflancej 
8c l’on voit fouvent le même droit 8c le 
même pouvoir attachés à desMagiftra- 
tures bien différentes de nom. On don- 
na aux Confuls la même autorité que 
les Rois de Rome avoient éxercée ; 8c 
les Empereurs ufurperent dans la fuite, 
& rendirent perpétuelle en leurs per- 
fonnes, la même puiflànceque lesDic- 
tateurs légitimes ne poflèdoient que 
pendant Tefpace de fix mois. On a vû, 
& il y a encore des Princes qui n'ont 
jamais porté le nom de Roi , & qui ce- 
pendant ont poflêdé & pofledenr, dans 
toute fon étendue, le pouvoir fouve- 
rain, que quelques-uns prétendent ap- 
partenir à tous les Rois du monde. Il 
n'y avoit rien au contraire de Ci limité, 
que le pouvoir qu'avoient autrefois les 
Rois de Lacédémone, d’Arragon, d'An- 
gleterre, de Pologne 8c de plufieurs 
autres Etats, quoiqu'ils fulfent honorés 
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de ce titre glorieux. Il s’enfuit donc que 
ceux qui ont ainfi établi , réglé & li- 
mité l’autorité des Magiftrats , qui les 
ont créés , & leur ont donné tel nom 
& tel pouvoir qu’ils ont jugé à propos» 
ont eu fur eux un pouvoir coa&if i car 
c’eft véritablement avoir un pouvoir 
coa&if, que de régler &: limiter l’au- 
torité , & furtout d’établir ces Gouver- 
neurs , puifqu’il étoit en leur puiflànce 
de le faire ou de ne le pas faire. A l’é- 
gard de la force extérieure , elle eft 
quelquefois du coté du Magiftrat , & 
quelquefois du côté du peuple ; & com- 
me les Magiflrats , quelque nom qu’ont 
leur donne , ont tous le même ouvrage 
à foire , & le même pouvoir pour s’ac- 
quitter des fondions de leurs charges, 
on leur doit à tous la même obéïflànce, 
& ils font tous obligés de s’acquitter 
d’ün même devoir envers ceux qui font 
fous leur Gouvernement. Or , comme 
cela eft différemment proportionné fui- 
vant les Loix de chaque pays , je puis 
conclure que toutes les Puiflances fu- 
périeures étant une ordonnance humai- 
ne conforme à l’ordonnance de Dieu, 
les Magiftrats tiennent leur éxiftence & 
la nrefure de leur autorité, du pouvoir 
légiflatifde chaque nation i ôcc’tft tou- 
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jours la même chofe , Toit que l'auto- 
rité foit mife entre les mains d'un feu!» 
d’un petit nombre ou de plulicurs pcr- 
fonnes , foit qu'elle réfide en un leul 
corps compofé des trois efpéces fimples,. 
foit que la feule perfonnequi a la puif- 
fance en main porte le nom de Roi, de 
Duc, de Marquis, d’Empereur, de Sul- 
tan, de Mogol ou de Grand- Seigneur j 
ou que lorfque l’Etat eft gouverné par 
un grand nombre de perfonnes , on 
donne à ce nombre le nom de Sénat , 
deConfeil, de Prégadi,de Diète, d'Af- 
fetnblée , d’Etats & autres chofes fem- 
blables, ces différentes appellations ne 
changeant point l’état de la queftion. 
On doit la même obéïffance à tous ceux 
qui ont l’autorité en main , quelque 
nom qu’on leur donne, pourvu que» 
félon la régie de l’Apôtre , ils foient 
les Miniftres de Dieu pour notre bien ; 
& s’ils font le contraire, nous ne fom- 
mes pas plus obligés d’obéïr à l’un qu’à 
l’autre. 
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SECTION. XIII. 

Les Loix ont été faites pour être la règle 
de la conduite des Magiflrats , & pour 
les injlruire ; ou pour réprimer leur 
pouvoir y lorfquils veulent en abufer. 

J E ne fç ai qui font ceux à qui notre 
Auteur fait dire , qu'on a première- 
ment inventé la Loi, dans la vue de ré- 
primer & de modérer le pouvoir excefif 
des Rois ; & j’eftimerai fort peu ces 
gens-là, à moins qu’ils ne donnent de 
meilleures preuves de la folidité de leur 
jugement, qu’ils n’en donnent en cette 
occafion. Ils auroient dû conlidérer 
qu’il y a des Loix en plufieurs lieux où 
il n’y a point de Rois ; qu’il y avoit 
des Loix en plufieurs Etats avant qu’il 
y eut des Rois , témoins les ifraëittes , 
à qui la Loi avoit été donnée trois cent 
ans avant qu’ils fuffent gouvernés par 
un Monarque : mais furtout ils auroient 
dû coniidérer, que comme perfonne 
ne peut être Roi légitime fi ce n’eftpar 
la Loi, ni ne peut avoir aucun pouvoir 
légitime fi la Loi ne le lui donne, fi on 
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trouve que ce pouvoir foit exceflîf , il 
faut que la Loi qui l'a donné ait iubiifté 
avant celle qui fut faite pour le modé- 
rer ou le réprimer ; car on ne pouvoir 
modérer ce qui n’éxiftoit pas. C'efl: 
pourquoi laifiàntà notre Auteur lefoirç 
de combattre fes adverfaires, s'il le juge 
à propos, lorfqu’illes trouvera, je con- 
tinuerai d’éxaminer fes dogmes, fans 
m’arrêter à ceux des autres. La vérité 
efi, dit-il , que les Loix doivent leur ori- 
gine au dejfein que l’on a eu de tenir le 
peuple dans le devoir. Il était impojfible 
que les Etats populaires pujfent fubfifier 
fans les Loix, au lieu que les Royaumes 
ont été gouvernés fans elles pendant plu- 
fleurs ficelés . Aujfi-tôt que le peuple d'A- 
thénes eut cejfe d'être gouverné par des 
Rois, il fut contraint de donner pouvoir à 
Draco premièrement , & enfuite À Solon , 
de faire des Loix. Si nous voulons donc 
l'en croire, par-tout où il y a un Roi , 
ou un homme qui ayant l'autorité en 
main tient lieu de Roi , on n'y a pas 
befoin de Loi. Il croit que tous les 
Princes font fi fages , fi juftes & fi bons, 
qu'ils font Loi à eux-mêmes , leges vi- 
ventes. LafuccelTîon entière des Céfars, 
les dix derniers Rois de la race de Pha- 
ramond, tous les fuccelfeurs de Charles- 
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Magne, & plufieurs autres Rois que 
je ne veux pas nommer , nous fournif- 
fent des preuves certaines de cette vé- 
rité. Si l’on en veut d'autres , on n'a 
qu’à confulter les Hiftoires , & après 
cela je demanderai aux perfonnes rai- 
fonnables , li la piété & la tendreffè qui 
étoient fi naturelles à Caligula , à Né- 
ron ou à Domitien , fuffifoient pour a f- 
furcr li fermement la tranquillité des 
nations qui vivoient fous leur Empire, 
qu’elles n’euffènt point befoin de Loix 
pour s’aflurer la jouïfTance de leur re- 
pos &de leurs poifèflions ; car s'il nous 
paroît que ce foit tout le contraire , & 
que leur Gouvernement n’ait été qu’une 
fuite continuelle de mauvaifes aétions, 
de fureur & de rage, qu’ils fe foient 
toujours fait un plaifir de mettre l’au- 
torité entre les mains des plus fcélérats, 
afin de détruire par leur moyen tout ce 
qu'il y avoir d’honnêtes gens ; en forte 
qu’on ne pût fauver l’Empire fans faire 
périr ces Princes barbares ; il eft très- 
fur que jamais les Loix ne font plus 
nécelfaires au genre humain pour pro- 
téger les innocens, que lorfqu’il feroit 
réduit fous la domination de fembla- 
bles monftres , qui font tous leurs ef- 
forts pour l’exterminer entièrement , & 
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qui n’ont que trop de moyens pour ve- 
nir à bout de leurs damnables deflèins. 
Je pourrois donc , fans faire aucun pré- 
judice à la caufe que je défends, demeu- 
rer d'accord que toutes les nations ont 
été gouvernées d'abord par des Rois , 
& qu’on n'impofa point de Loi à ces 
Souverains , jufqu'à ce qu’eux > ou les 
fuccefièurs de ceux à qui on avoit don- 
né la Couronne en confidération de 
leur vertu , venant à fe corrompre & à 
s'abandonner aux vices , firent connoî- 
tre aux peuples combien il leur étoit 
defavantageux de dépendre de la vo- 
lonté de ces Rois. De plus,. on voit 
fouvent monter fur le Trône, par droit 
de fucceflion , des enfans , des femmes 
& des fous , dont la foiblefiè & l’igno- 
rance font fi grandes , qu'ils n’ont pas 
moins befoindu fecours des Loix pour 
diriger & régler leur conduite , qu'otr 
en a befoin pour réprimer la fureur des 
autres : & s’il s’étoit trouvé des peuples 
afiez infenfés pour ne pas prévoir le 
malheur où ils s’expofoient , en lai fiant 
gouverner leurs Rois félon leur bon 
plaifir, ces mêmes peuples ou d’autres 
s’en étant apperçus dans la fuite , n’é- 
toient pas plus obligés de perfifter dans 
une conduite fi infenfée & dangereufe* 
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que nous le fommes de vivre de la ma- 
niéré barbare dont vivoientnos ancê- 
tres, lorfque les Romains abordèrent 
la première fois dans notre patrie. 

Si l'on me dit que Filmer ne parle 
pas de monltres ni d’enfans , de fem- 
mes ou de fous , mais de Princes fagcs, 
juftes & bons $ je réponds que s'il y a un 
droit attaché à la perfonne des Rois , 
entant que Rois , par lequel il leur foit 
permis de faire tour ce qu'il leur plaît , 
& que les plus proches du fang doivent 
nécelïàirement leur fuccéder, & hériter 
de ce même droit, il faut de toute né- 
celïité qu’il appartienne à tous les Rois 
du monde , & à tous ceux qui montent 
fur le Trône en vertu de cette proxi- 
mité de fang : tk comme il 11'y a point 
de famille qui ne puilïe produire & qui 
ne produifc fouvent des Princes fem- 
blables à ceux dont j’ai parlé , il s'en- 
fuit qu’on ne peut pas contefter ce mê- 
me droit à ces Princes ; &: de cette fa- 
çon, cette autorité qu’on a laiffée aux 
Roisfages, juiles & bons, parce que 
l'on a fuppofé qu'ils n’en feront point 
un mauvais ufage , tombera entre les 
mains de perfonnes qui en abuferont , 
& qui n’en pourront pas faire un bon 
ufage , quand même ils le voudroient. 
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mais qui l'employeront malicieufement 
à la deftruétion de ceux qu'ils de vroient 
protéger , ou qui par foibleflë s'en dé- 
chargeront fur ceux qui les gouvernent, 
qu’on fçait par expérience être les plus 
méchans, 6c les plusdifpofés àfe fervir 
des artifices les plus lâches pour flater 
l’humeur des Princes , & fomenter les 
vices aufquels ils les voyent enclins. 
Germanicus , Corbulon, Valérius, Afia- 
ticus, Thraféas, Soranus, Helvidius , 
Prifcus, Julius, Agricola, & plulieurs 
autres perfonncs d’ua mérite diftingué, 
vivoient fous les régnes deTibere, de 
Caligula, de Claudius 6c de Néron ; 
mais toute l’autorité étoit entre les 
mains de Séjan, de Macron, de Tigel- 
lin 6c d’autre canaille femblable à eux ; 
& plût à Dieu que nous n’euffions pas 
tant d’exemples récens, pour prouver 
que les Princes foibles 6c vicieux ne 
choififlènt jamais des Miniftres , qui 
ayent allez d’intégrité 6c de capacité 
pour garantir les peuples des malheurs 
aufquels ils font expofés par la malice 
&c l'incapacité des Souverains : mais 
cela n’cft que trop certain , & on eft 
fouvcnt contraint d’avoir recours à une 
autre Puilïance, pour les obliger à met- 
tre le maniement des affaires en de 
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meilleurs mains , fans quoi les nations 
(croient expofées à une ruine inévita- 
ble. On ne peut les obliger à cela que 
par la force : mais comme lesLoix ont 
été faites pour retenir toutes chofes en 
bon ordre, fans être réduits à la née ef- 
filé d'avoir recours à la force, ce feroit 
une folie, qui aurait de dangereufes 
fuites , que de donner des forces con- 
fidérables à un Prince , à qui , félon 
toutes les apparences , il faudroit bien- 
tôt réfifter par la force ; & les peuples 
qui ont tombé dans cette erreur, com- 
me les Royaumes d'Orient Sc l'ancien 
Empire de Rome, où on n'avoit point 
établi de Loix pour punir la mauvailè 
conduite des Princes qui gouvernoient 
mal leurs fujets; ces peuples, dis -je, 
n'ont point trouvé d'autre remède que 
de malTàcrcr leur Souverain , lorfque 
par fes cruautés il avoir mis leur patien- 
ce à bout ; & cela arriva fi fouvent , 
qu'on a remarqué que peu de leurs 
1 rinces font morts de leur mort natu- 
relle. Mais depuis que le fiege de l'Em- 
pire a été tranfporté en Allemagne, Sc 
que le pouvoir des Empereurs a été li- 
mité par les Loix , cette nation n'a ja- 
mais été réduite dans la néctflïté de 
fouffrir toutes fortes d’indignités de 
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leurs Princes , ou de s'en mettre à cou- 
vert en leur otant la vie : & s'il eut plu 
aux Papes de ne les point inquiéter fur 
l’éxercice de leur autorité , fous pré- 
texte de Religion, ou s’ils ne les eullènt 
point porté à inquiéter les autres , tous 
ces Empereurs auroient régné & feroienc 
morts tranquillement, comme cela eft 
arrivé à la plupart d'entr’eux. 

Cela pourroit fuffire pour mon fu- 
jet ; car h tous les Princes fans aucune 
diftin&ion , bons ou méchans , fages 
ou fous , jeunes ou vieux, modérés ou 
furieux , ne peuvent pas avoir uti pou- 
voir fans bornes, & fi le pouvoir qu’ils 
ont doit être limité parla Loi , afin que 
les peuples nefoient pas obligés d’avoir 
recours au dernier remède, ce qui met- 
troit leurs perfonnes & celles de leurs 
Princes en danger, il faut que cette Loi 
foit donnée à tous j & le bon & fage 
Prince ne peut fe diftinguer du méchant 
& du fou , qu’en faifant voir qu’il ob- 
ferve éxaéiement ces Loix , au lieu que 
l’autre ne s'applique qu’à les violer. 
Mais je pa(Te encore plus avant , & je 
foutiens que cette Loi , qui en répri- 
mant les pallions du Prince fou & vi- 
cieux , le garantit fouvent de la ruine 
qu’il attireroic fur lui ou fur fon peuple. 
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8c quelquefois fur tous les deux , eft 
aufli d J un grand fecours pour la con- 
duite des plus fages 8c des meilleurs 
Princes; de forte que ces Loix leur font 
très-avantageufes, auffi-bien qu'à leurs 
fujets. Ce que je dis ici ne femblera 
étrange qu'à ceux qui ne fçavent pas * 
combien le gouvernement d’un grand peu- 
ple efl un fardeau pefant , ou pour mieux 
dire infupportable , 8c combien le plus 
honnête homme du monde eft incapa- 
ble de s'en acquitter dignement ; 8c fi 
ce fardeau eft trop pefant pour les meil- 
leurs, il eft aifé de juger comment le 
porteront ceux qui n'ont aucune quali- 
té qui les diftingue du vulgaire, ou quel 
ufage les plus médians feront de cette 
importante charge. Je fçai qu'il y a 
eu des Rois bons 8c fages ; mais ils n’ont 
pas eu un pouvoir abfolu, & ils ne 
l’auroicnt pas voulu accepter , quand 
même on le leur auroit offert : à plus 
forte raifon ils n’auroient pas voulu 
tranfmettre ce pouvoir abfolu à leur 
poftérité, puifqu’aucun d'eux, non plus 
que Salomon , ne pou voit pas fçavoir 
n fon fils feroit fage ou fou. Mais quand 
même les meilleurs Rois auroient pû le 

fouhaiter, 

* Qiiam grave & intolerandttm fit cnn et a 
regendt onus. Tacic. - 
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fouhaiter , 8c auroit été aflèz fort pour 
porter ce fardeau, qui étoit trop pefant 
pour Moïfe, comme il l'avoue lui-mê- 
me , il ne s’enfuit pas qu'on en doive 
charger les plus foibles ou les plus mé- 
dians , ou ceux qui félon toutes les ap- 
parences feront de ce caractère. En ef- 
fet, quand même on feroit fur qu’un 
Prince n’abuferoit jamais de fa puilïàn- 
ce tant qu’il vivroit , cel'a ne fuffiroit 
pas pour la fureté d'un Etat qui fongc 
à l’avenir , 8c qui cherche à s’aiïurer 
d'un repos perpétuel ; 8c comme on ne 
peut fçavoir de quelle maniéré les Prin- 
ces gouverneront , fur-tout s’ils mon- 
tent fur le trône par droit de fuccef- 
fîon, ce qu’on peut proprement appel- 
ler par hazard, on a tout lieu de crain- 
dre qu’ils ne foient médians, 8c par 
conféquent il cft très-néceflaire de li- 
miter n bien leur autorité , qu'en cas 
que cela arrive , ils ne foient pas en état 
de ruiner l’Etat , qu'ils doivent proté- 
ger fuivant la fin de leur inftitution. La 
Loi pourvoit parfaitement bien à ceci , 
en donnant au Roi un ample & plein 
pouvoir de faire autant de bien qu’il 
en peut fouhaiter , 8c limitant fi bien 
fon autorité , qu’en cas qu’il vint à s’é- 
carter de fon devoir , il ne puiflè pas 
Tome III. N 
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faire périr la nation. Elle cft d'un grand 
fccours aux Princes bons & fages, puif- 
qu’elle leur cnfeigne ce qu'ils doivent 
- faire, & les conduit beaucoup plus Pure- 
ment que ne pourroit faire leur propre 
fagefle, quelque folide que fût leur ju- 
gement ;& elle ne leurell d'aucun pré- 
judice, puifqu'un Prince de ce carac- 
tère ne s'eft jamais plaint qu'il ne lui 
étoit pas permis de faire le mal qu’il a 
en horreur, & qu’il feroit au délefpoir 
de faire , quand même cela dépendroit 
abfolument de lui. Cette Loi eft auflï 
très-nécetlaire pour réprimer la fureur 
des méchans Princes , puifqu'elle pré- 
vient la ruine certaine qu’ilsattireroient 
fur leurs peuples , s’il leur étoit permis 
de fuivre leurs méchantes inclinations. 
Les hommes font fi fujers aux vices fie 
aux pafïions, qu’en quelque condition 
qu’ils foient, ils ont befoin d’être te- 
nus en bride; mais encore plus lorf- 
qu'ils font élevés en autorité. La fureur 
d’un particulier peut être funefte à un 
de fes voifins, ou à un petit nombre 
d’entr’eux ; mais la fureur d’un Prince 
qui auroit un pouvoir abfolu , feroit 
capable de ruiner des nationstoutes en- 
tières ; & on a fouvent vu des perfonnes 
evivre avec beaucoup de cnodératioa 

* J. • « » 
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.pendant qu’elles avoient peu de pou- 
rvoir ,qui font devenues les monftres les 
plus cruels & les plus fauvages , lors- 
qu'ils Te font vus en état de faire tout ce 
que bon leur fembloit , fans que rien 
fût capable de s’oppofer à leur rage. On 
a dit de Galigula, * qu'il n'j avoit ja- 
mais eu de meilleur ferviteur , ni de pire 
maître. Ce Prince auroit peut-être vécu 
en homme , fi on lui eût réfifté ; au 
lieu qu'il devint bête , parce que per- 
fonne ne s'oppofa à fa volonté. Quoi- 
que je ne puitfe pas dire que nos Loix 
admettent néceflai rement à la fuccef- 
j fion de la Couronne le plus proche du , 
fang* car j'ai déjà prouvé le contraire; 
cependant la facilité que nos ancêtres 
ont faits paroître à élever fur le trône 
des enfans , des femmes, & d’autres per- 
fonnes qui n'étoient pas plus propres à 
porter la Couronne , me perfuade en- 
tièrement qu'ils avoient fi bien fçû pour- 
voir à tout , par l'établilïement de nos 
Loix, que des enfans , des femmes ôc 
. des méchans Princes même pouvoient 
s’acquitter de ce qu’on éxigeoit nécef- 
fairement d’eux , qu’on pouvoit leur 
faire rendre compte de leurs actions , 

* Nee melicnm fervum , rue decerlorem 
mime s. il - * • * . * 
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s’ils violoicnt ces Loix , ou s^ilÿ s'attrî- 
buoient plus d’autorité qu'dfi ne leur 
en aVoit donné. En effet». il éft im- 


poffible de s'imaginer qt^uhe focieté 
d’hommes puiffent tellerhent renoncer 
à leur propre nature , qui eft la raifon , 
qu’ils vouluffent foumettre , euxj leur 
poftérité & tout ce qu’ils pqllédent dans 
le monde , à la volonté 1 ci’un ‘enfant , 
d’une femme , d'un méchant homme , 
ou d'un infenfé. 

Si donc les Loix font néceffaires aux 
Etats populaires , elles ne le font pas 
moins aux Monarchies ; ou pour mieux 
dire , on ne peut pas appeller Etat 'bu 
Gouvernement un pays qui n’en a point; 
îk il n’eft pas moins impofïiblé à urie 
locieté de fubfifter fans Loix , qu’au 
corps humain dé fubfifter & de faire 
Tes fondions fans nerfs & fans os. Aufi* 
fi s’il y avoit jamais eu de peuple aflèz 
fou pour établir ce qu’il auroit pris pour 
un Gouvernement, fans établir en mê- 
me temps des Loix pour lui fervir d’ap- 
pui & de régie , l’impoffibilité qu’il y 
auroit qu’un tel Gouvernement fiublif- 
tât fufftroit pour découvrir la folie d’un 
pareil établi ftèment, & pour détourner 
les autres de fuivre cet exemple. 

Il n’eft pas moins incroyable que les 
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peuples qui ont rejette la domination 
des Rois,fe foient mis fous la puilîan- 
ce d'un feul homme pour leur prefcrire 
telles Loix qu’il lui plairoit. Les exem- ; 
pies que notre Auteur en allègue , font 
évidemment faux. Les Athéniens n’é- 
toient pas fans Loix , lorfqu'ils étoient 
gouvernés par des Rois : Egée étoit fu- 
jet aux Loix, & ne fâifoit aucune af- 
faire importante fans le confentement 
du peuple ; & Théfée n’ayant pu trou- 
ver le fecret de leur plaire, mourut en 
exil : Draco & Solon rie firent pas les T lut. Vit\ 
Loix , mais ils les mirent en avant , & Solon^ 
elles n’eurent aucune force jufqu’à ce 
qu’elles fullènt établies par l’autorité du 
peuple. Les Lacédémoniens agirent de 
la même maniéré avec Licurgue ; ce fut 
lui qui donna la forme aux Loix , mais 
ce fut le peuple qui les pafla en Loi r 
& lorfque tous les'Citoyens les eurent 
approuvées dans une aiTemblée géné- 
rale , &c qu’ils lui eurent juré de les 
obferver jufqu’à lôn retour de Crète, 
il aima mieux mourir dans un exil . vo- 
lontaire , que de les abfoudre p-ar fon 
retour du ferment qu’ils avoient fait. 
LesRomainsavoientdesLoix dutemps 
qu’ils étoient gouvernés par des Rois? 
mais ne trouvant pas qu’elles fulfent 
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aufli parfaites qu’ils le fouhaitoient , il* 
créèrent les Décemvirs > & leur donne* 

j 

lent pouvoir d’en faire de nouvelles » 
qui cependant n’eurent point force de 
Loi, jufqu’à ce qu’elles eurent été ap- 
prouvées & paffées par tout le peuple 
dans les Commitia* Centuriata ; & étant 
ainfî approuvées , elles furent établies. 
Mais ces Ordonnances, aufquelles tout 
homme , foit Magiftrat , foit particu- 
lier , étoit fujet , n’obligeoient à rien 
tout le corps du peuple , qui nonobf- 
tantcclas'étoit toujours réfervé le droit 
de changer la matière & la forme du 
Gouvernement , comme cela paroît en 
ce qu’il établit & cafTa les Rois , les 
Confuls , les Di&ateurs , les Tribun* 
qui avoient la puiflance confulaire , 8c 
les Décemvirs jlorfqu’il jugea que cela 
étoit avantageux à la République. Si 
les Romains avoient ce pouvoir , c’eft 
à Filmer à nous dire pourquoi les au- 
tres nations ne l’ont pas. 

* Ingenti hominum confenfu propofitii decem 
taiulis populum ad concionem pocarunt , & 
quod bonum , faufium fàslix que fit Reipublicà 
ipfis , liberifque eorum effet tre & tegereprepe~ 
fh* s juffere, Tit. Lir. L 3 . 




Digitized by Google 



Gouvirhîmint. 


SECTION XIV. 


Les Loix n’ont pas été faites par les Rois , 
non pas parce que ces Souverains font ■ 
occupés à des ajfaires*plus importan- 
tes , qu’à adminijlrer la Jujlicc j mais 
elles ont été établies parce que les peu - 
- pies n’ont pas voulu être gouvernés defi.i 
potiqutmtnt j mais avec raifon &, 
équité » 


F ilmer s'avançant de plus en plu9 
dans un labirinte d'erreurs où il 
femble s'être fi bien embarraffé qu'il 
n'y a point d’apparence qu’il en puifiè 
jamais fortir , dit , que lorfque les Rok 
étaient occupés dans les guerres , ou att 
réglement des affaires les plus imposantes 
de i Etat ; en fine que les particuliers ne 
pouvoient*hvoir accès auprès de leurs per - 
firmes , pour être infiruits de leur bon 
plaifir & volonté , alors il fallut de toute 
nécejfité faire des Loix, afin que chaque 
particulier put être informé de la volonté 
du Prince. J’ai Couvent entendu dire 

S ue les Gouvernemcns ont été établis 
ans la vue d’obtenir la Juftice \ & £ 
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cela eft véritable , il eft difficile de s’i- 
maginer quelle plus importante affaire 
un Souverain Magiftrat peut avoir que 
celle d’accomplir la principale chofe 
pour laquelle on l’a fait ce qu’il eft. 
Qn dit auffi ordinairement que d’ad- 
«iniftrer la Juftiee à tout un peuple , 
eft un emploi qui furpafle les forces d’un 
homme|quelques talens extraordinaires 
qu’il puiftè avoir. Nous avons tout 
lieu de croire que Jéthro étoit un hom- 
me fage & prudent, & il y a apparence 
qu’il ne croyoit pas Moïfe moins fa- 
geque lui ; mais il trouva que la char- 
ge de juger tout le peuple étoit un far- 
deau trop pefànt pour lui , il lui con- 
fei.Ha donc de laitier le jugement des 
procès à d’autres Magiftrats qu’on 
choifiroit pour cet effet ; Moïfe fuivit 
ce Confeil & Dieu l’approuva. Le Gou- 
vernement du peuple ne lui paroifloit 
pas un emploi moins difficile que ce- 
lui de lui adminiftrer la Juftiee. Il fou- 
haita de mourir plutôt que d’ètre obli- 
gé de porter un fi grand fardeau ; & 


en croyons notre Auteur , le pouvoir. 
JljritUque & le Législatif, ççlyi de ju- 

i •’* 


Dieu fans l’açcufçr de parefiè ou d’im- 
patience lui donne foixante & dix per- 
fonne pour le fbulager. Mais fi nous 


Digitized by Google 





Gouvernement. ; 297 
ger & celui de gouverner n’eft pas un 
fardeau trop pelant pour un homme , 
pour une femme ou pour un enfant » 
quelques foibles qu'ils puifïènt être : & 
ces Souverains n’ont point befoin des 
Loix de Dieu pour régler leur condui- 
te, pi duconfeildes hommes , à moins 

? ue ce ne foit lorfqu’ils font occupés 
d’autres affaires ; & la volonté feule 
du Souveraip fuffit pour tout. Mais 
quoi 11 le Souverain n’eft pas occupé à 
des affaires de plus grande importance 
ou embarrafle à régler les intérêts du 
public 3 eft*ce que tous les Princes du 
monde font capables de cet emploi > 
_ Quand même Moïfê n'auroit pas trou- 
vé ce fardeau trop pefapt pour lui, Sc 
qu'on âccorderoit qu’un homme doue 
de rares talens , orné de fagelfe , de 
fçavoir , d’experience , d'àdreue & d’in- 
tégrité pourroit dignement s’acquitter 
d’un emploi 11 important, quel avanta- 
ge Filmer en retireroit-il, puifqu’on ne 
peut pas s'affûter que tous ceux qui 
nàillènr dans la famille régnante pofle- 
derontles mêmes qualités .?' Si MoVfe 
avoit toujours devant fés yeux la Loi 
de Dieu à qui il avoir recours pour fça- 
voir de quelle maniéré il falloir s'era 
fervir x & comment on devoît l'expli* 

N i: 
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quer -, tous les Princes la prennent-ifo 
pour la régie de leur conduiteà l'exem- 
ple de ce Saint Prophète i Si tous lea 
Rois qui font dans un âge mûr fonc 
auili parfaits , fommes nous allurés 
qu'aucun d'euxne mourra avant que Ton 
héritier arrive à la même perfection £ 
Ou aura-t-il la même folidité de juge*» 
ment dans fon enfance ? La Couronne 
donne-t-elle à un enfant fi.-tôt qu'on la 
lui met fur la tête , les qualités & les 
vertus les plus admirables ? Avonsi-nous 
quelque révélation célefte qui noua 
allure que les femmes auront les même» 
prérogatives dans le Pays où- elles hé- 
ritent du Trône ? Ou cette Loi qui les 
rend capables de fuccéder » les défend- 
elle non feulement contre la fragilité 1 
de leur nature y mais leur confère- 1- elle 
encore les vertus les plus lublimes ? Qui 
ne fçait pas au contraire que les plus, 
îlluftres familles font fbuvent celles. 
«Pbù Ton voit fortir les plus méchan- 
tes & les plus lâches perfonnes du mon- 
de? Et ce qui eft encore pis, leur gran- 
deur leur tend continuellement des piè- 
ges y enforte 'que ceux-là mêmes qui ». 
dans une fortune médiocre auroientpû 
. conferver quelque intégrité , ou au? 
moins cacher leur défauts au x. yeujtdu 


i 
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public , lorfqu'ils Te font vus élevés an 
plus grands emplois » ont fouvent paru 
être , ou font devenus effectivement pi- 
res que les bêtes les plus ftupides & le» 
plus cruelles } on peut dire auflï que 
ceux qui les avoient élevés ; étoient 
tout-à-fait femblables à eux : Car fi 1er 
pouvoir réiide dans le corps de la mul- 
titude , comme Filmer eft contraint de 
l'avouer, autrement les Athéniens & 
les Romains n'auroient pas pu conférer 
tout ce pouvoir , comme il le dit , ou 
une partie d'icelui commejc le foutiens , 
à Draco , à Solon & aux Décemvirs 9 
fi , dis- je , ce pouvoir réfide dans tou* 
ceux qui compofent le Corps de la Na- 
tion , on ne peut pas s'empêcher de 
dire qu’ils ont été véritablement pire» 
que des bêtes , s'il eft vrai qu’ils fe 
foient entièrement dépouillés de leur» 
droits & de leur libertés, pour dépen- 
dre abfolumenr de la volonté d'un hom- 
me , dans l'efpérance qu'il leur admi- 
niftrera la juftice , lui qui peut-être ne 
la connoîtra pas , ou qui n’y aura aucun' 
égard ; & dans la vue d'être protège» 
d'une perfonne qui peut-être ne fera pa» 
capable de fe défendre foi- même r pour- 
roient-ils fans renoncer à la raifbn 
s’imaginer que la vertu ,. la fageflfc 

N 6> 
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& l'intégrité demeureront perpétuelle- 
ment, comme un héritage, dans la fa- 
mille qu’ils ont élevés lur le Trône , 
puifque c’eft une chofe que l’on n'a 
jamais vûë dans aucune famille du mon- 
de ? Si on n'à pas conféré l’autorité 
Souveraine à ces Princes , ils ne l'ont 
pas ; 3c s'ils ne l'ont pas , ce n'eft point 
parce qu’ils n'ont pas eu le loifîr d’ad- 
miniftrer la Juftice qu’on a fait des 
Loix -, & ces Loix n’ont pas été éta- 
blies pour nous apprendre la volonté du 
Prince, mais il doit leur obéir lui-mê- 
me aufli bien que le moindre d’entre 
fes fujets. Voilà ce que Braéton appelle 
être fous la Loi , ejfejub Lege , il ajoûte 
dans la fuite que le Roi a four Supérieurs 
dans fon Royaume Dieu & la Loi , Rex 
in Regno fuperiores habet Deum & Le- 
gem. Fortelcue dit que les Rois d’An- 
gleterre ne peuvent point changer lès 
Loixt&eâPeâivement ils font fi éloignés 
d’âvoir ce pouvoir , que les Juges font 
obligés de jurer qu’ils n’auront aucun 
égard aux Lettres ou aux commande- 
mens du Roi , mais que s’ils en reçoi- 
vent , cela ne les empêchera pas de ju- 
ger conformément aux Loix., non plus 
que s’ils n’en avoient pas reçu. Et s’ils 
violent ce ferment , ils font non-feule - 
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ment perdus de réputation , mais ils 
s’expofent encore par-là à un châtiment 
capital , comme plufieurs d’entr’eux 
l’ont éprouvé. Ce n’eft donc pas le Roi 
qui fait les Loix, mais les Loix qui font 
le Roi. Ce font-elles qui règlent l’or- 
dre de la fucceflion , faifant que les 
Royaumes font quelquefois héréditai- 
res & quelquefois éleétifs , & encore 
plus fouvent , qu'ils font héréditaires 
fous de certaines conditions. En de cer- 
tains Pays ,il n’y a que les mâles qui 

Î miflènt hériter , en d’autres les fêmel- 
es font auffi admifes à la fucceflion. 
Dans les lieux où la Monarchie eft ré- 
gulière , comme en Allemagne, en An- 
gleterre & ailleurs , les Rois n’y peu-, 
vent faire de Loix ni les changer: ils 
font fous la Loi & la Loi n’eft pas fous 
eux y on ne doit avoir aucun égard à 
leurs Lettres , ou à leurs Ordres : lors- 
qu'il eft queftion d’adminiftrer la Juf- 
ticc , il ne s’agit pas de fçavoir quelle 
eft leur volonté ; mats de connoître ce 
que la Loi nous déclare être jufte 8c 
équitable ; cette Loi doit avoir fon 
cours , foit que le Roi foit occupé à: 
d’autres affaires ou qu’il foit de loifîr, 
que ce foit de fon confentement ou 
contre fon gré. Le Roi qui ne meurt 
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jamais eft toujours préfent dans les 
Cours Souveraines , & ne connok, ni 
n’a aucun égard au bon plaifir de celui 
qui porte la Couronne. Mais de peur 
que par fes richeffes & par fa puiffance # 
il n'ait quelqu’inftuence fur les procé- 
dures juridique, la grande Chartre* 
qui eft un fommaire &c une récapitula- 
tion de toutes nos libertés 8c privilè- 
ges , l'oblige de jurer qu’il ne vendra * 
ne différera, ni ne refufera la Juftice à 
qui que ce foit > mais qu'il la rendra 
à tous conformément aux Loix du Pays r 
ce qui feroit tout-à-fait ridicule y fi ces 
Loix n’avoient été établies que pour 
nous faire connoître la volonté du Prin- 
ce , ou que l’obfervation de ces Loix. 
eût dépendu entièrement de fon bon 
plaifir. Cette Chartre ayant été confir- 
mée par plus de trente Parlemens , tous- 
les Rois qui veulent monter fur le Trô- 
ne font obligés de prêteç le même for- 
ment , on il faut qu’ils renoncent à tout 
ce que les Loix leur ont accordé ; s’ils, 
prennent ce dernier parti, on verra qu’ils 
n’ont rien qui les éleve au-deffus de 
nous y mais que nous femmes alors tous- 
égaux. 

Notre Auteur , fuivant (a coutume , 

après avoir avancé une proportion ab- 
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fôlument feuflè , tâche de la prouver 
par de feux exemples , comme ceux qu'il 
allègue de Draco, de Solon, des Dé- 
cemvirs & de Moïfe , donc aucun n'a 
Jamais eu le pouvoir qu’il lui attribue* 
& dont il ne pourroit tirer aucun avan- 
tage quand même il feroic vrai qu'on 
leur auroit conféré cette autorité ex- 
cave. Les Athéniens & les Romains* 
comme on l'a déjà dit , étoient fi éloi- 
gnés de donner à quelqu'un un pou- 
voir abfolu fans Appel à eux , qu'au 
contraire les A êtes & les Ordonnances 
4e leurs Magiftrats n'avoient aucune 
force avant qu’elles euflênt étéapprou» 
vees & pafles par tout le peuple. Et la. 
puiflànce qu’on donnoit aux Décem- 
virs j fine provocatione , étoit feulement 
en de certains cas particuliers, n’y ayant 
alors aucun Magiftrat Supérieur à qui on. 
en put appeller. Ces Décemvirs étoient. 
revêtus du même pouvoir qu’avoienc* 
les Rois & les Dictateurs ,, du jugement 
defquels on ne pouvoit appeller fi noçii 
au peuple j ce qui s’eft toujours pra- 
tequé , comme cela parotc par ce que- 
nous liions d’Horace du temps de Tul- 
lius Hoftilius , de^Marcus Fabius fous 
la Diéfeture de Papirius Curfor , & dn 
Jribuo Néuius fous celle de Q. Fabius. 
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Maximus, exemples que j’ai déjà allé- 
guez & aufqucls je renvoyé lé Leéteur. 
Le peuple fe réfervoit donc toûjours 
quelque partie de la puilTan^e Souve- 
raine, quoiqu’il établit quelquefois des 
Magiftrats qui jugeoienten dernier ref- 
fôrt ; & comme on ne l’inquiétoit point 
dans l’éxercice de cette autorité lorf- 
qu’il s’en fervoit pour donner la Cou- 
ronne à des Etrangers ou à qui bon lui 
fémbloit , pour limiter lapuiflànce des 
Di&ateurs à l’efpace de fix mois & celle 
des Décemvirs à deux ans: auffi lorf* 
que ce peuple s’apperçut que ces der- 
niers Magiftrats vouloientfe fervirde' 
là force pour retenir leur emploi au-de- 
là du temps preferit par les Loix , il crut 
là devoir employer pour abolir cet em- 
ploi & pour détruire ceux qui en étoient 
revêtus. 

_ Cela paroît encore plus clairement 
par l’exemple de Moïfe: c’étoit l’hom- 
me du monde qui avoit le plus d’hu- 
milité & de douceur r il n’éleva jamais 
fbn cœur au-deflûs de fês freres , & il 
commande aux Rois de vivre dans la 
même modeftie: il n’a jamais fouhaité’ 
que le peuple dépendît de fa volonté:, 
en donnant des Loix aux Ifraëlites, iL 
accomplit là volonté de Dieu j ôc non 

,V r ^ - 1 . . - • • * — 
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pas la fienne , & ces Loix n’étoient pas 
l'explication de fa propre volonté, 
mais de la volonté de Dieu. Ces Or- 
donnances étoient émanées de la fagef- 
fe &c delà bonté de Dieu , elles n'étoient 
point une invention de l'efprit humain ; 
elles avoient été données pour purifier 
le peuple s & non pas pour accroître la 
gloire ik la vanité de leur chef. Moïfe 
n'étoit ni orgueilleux ni infolent , & 
il ne prenoit point plaifirà cette often- 
tationde magnificence & d’éclat à qui 
les fous ont donnés le nom de Majefté» 
& quiconque donne un pouvoir fi ex- 
cefïif à un Prince ; met non feulement 
fur lui un fardeau que ni Moïfe ni au- 
cun autre n’a jamais pu porter , & dont 
un homme fage ne voudra jamais fe 
charger j mais encore pofïèdc d’une fu- 
reur impie, il fait tous fes efforts pour 
établir un Gouvernement contraire aux 
Loix de Dieu , & eft afïèz téméraire 
pour accufer Dieu d’avoir manqué de 
fàgefîè ou de bonté envers fon peuple , 
& pour vouloir entreprendre de corri- 
ger fes fautes i entreprife digne de Fil- 
trer & de fes femblables. 

De-là , fe. croyant, appuyé fur un 
fondement folide , il continue fon difi. 
«ours , & fe fervant des paroles du Roi 
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Jaques , il conclut que les Rois font au» 
defiiis des Loi* , parce que ce Prince 
nous l'enfeigne ainli. Mais Filmer au- 
roit dû fe fouvenir , qu'ayant foutenu 
que le peuple ne pouvoit pas être juge 
des différens qui pourvoient arriver en- 
tre lui & Tes Rois , par ce qu’il ne faut 
pas qu’il foit juge en fa propre caufe , 
c’en: une chofe tout-à-fait ridicule à lui 
de prétendre qu’un Roi foit juge dans 
une affaire qui le touche de fi près , puif- 
que félon toutes les apparences en vou- 
lant la décider , fes pallions & fon pro- 
pre intérêt pourroient bien l’entraîner 
dans l’erreur. Que fi l’on dit que l’in- 
Convenient ne feroit pas moindre fi l’on 
faifoit ce que j’ai avancé ; c’eft-à-dire , 
qu’on laiflà au peuple le jugement de 
ces fortes de différens ,Je répons que la 
chofe eft tout-à-fait différente tant dans 
fa nature que dans fes conféquences. 
Le Roi ne juge que pour lui-même j & 
fi fon jugement devoit être reçu , tou- 
res les pallions & tous les vices qui ont 
le plus d'influence fur l’efprit des hom- 
mes concoureroient cnfemble pour 1« 
corrompre. Celui qui établi pour l’a- 
vancement du bien public ne peut pas 
entrer en conteftation avec tout un peu- 
ple dont il doit procurer le bien t à moins 
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qu’il ne s’écarte de la fin de fon infti- 
tution, & ne Te propofc un intérêt par- 
ticulier contraire à celui de la Nation. 
Ceft-là deeoutes les fautes la plus gran- 
de ,& fi un Prince de ce cara&ére peut . 
• être juge de fes propres crimes , non 
feulement il eft fur d’en éviter la puni- 
tion , mais encore d’obtenir tout ce 
qu’il s’eft propofé d’acquérir par leur 
moyen j & tant plus méchant il eft , avec 
d’autant plus d’ardeur fouhaitera-t-il 
de s’emparer de toute la puiflance , afin , 
d’être plus en état de fatisfaire à fes pat 
fions , & de venir à bout de fes perni- 
cieux deflîns. D’un autre côté, dans une 
aflèmblée populaire , perfonne ne juge 
pour foi-même, fi non entant que l’in- 
térêt particulier d'un chacun eft com- 
pris avec celui du public jrien neft pré- 
judiciable à un particulier que ce qui 
eft défavantageux à toute la focieté t 
& dans ces occafions on n’a égard aux 
injures particulières que les autres peu- 
vent avoir reçues , qu’autant qu'elles 
pourraient avoir quelqu’influence fur 
le public i fi ces injures particulières font 
en petit nombre , & qu’elles ne foienc 
pas fort confidérables , les autres ne 
font pas d’humeur à vouloir troubler 
leur rçpos pour une caufê aufîi légère % 
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fi elles font en grand nombre & cxccf- 
fi vcs, elles fervent à faire connoître que ; 
la tyrannie de ceux qui les ont com- 1 
mifes eft fi cruelle , qu'il n’eft pàs pof- ,J 
fible que la Nation puifie fubfifter , à ; 
moins qu’on n’y apporte du remède. * 
Dans les jugemens la corruption pro- 
cède des pallions particulières : & quoi- 
qu’il puifle bien arriver qu’on ait quel- ' 
quefois un zele inconfidéré pour le pu- 
blic > cependant jufques à ce que célà ' 
foit , il n*éft pas capable de faire com- 
mettre aucun excès. Tarquin le fuper- > 
be & fon impudique fils mafiacrerent 
les plus honnetes-gens de la Ville de 
Rome & violèrent Lucreffèpour afiôu- 
vir leur fureur & leur débauche. Ap- 
pius Claudius fut pofièdé de la même 
rage. Caligula & Néron étoient fi bien 
en pofièluon de commettre les plus 
horribles crimes , & leur pui fiance éfoic 
fi bien établie, que nous ne lifons point 
que jamais aucun homme ait ofé le dé- 
fendre, ou qu’il y ait jamais eu de fem- 
me qui ait ofé leur refufer ce qu’ils 
vouloient avoir. S’ils avoient été Juges 
en leur propre caufe , il ne faut pas dou- 
ter que les crimes les plus noirs & les 
plus infâmes n’eufiènt été juftifiés & au- 
torifés par la Loi: mais puifque le peu- 
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plé'devôit être juge de ces fortes de 
•chofes’/il étoit impoilible qu’une paf- 
1 fion pàiticuliere • & corrompue prit la 
‘pytè'âeîa juftice & de la raifon. Lucius 
* firotus , Valerius, Horatius & Vir- 
1 ^inius , non plus que je peuple qui 
“ fui voit lèiir parti ne prétendirent pas 
en chaiîàni les Rois & en fupprimant lès 
"*Décèrhvirs , s’attribuer le pouvoir de 
' t’üer 6c de violer , ni d’autres avantages 
1 que ceux dont leurs égaux jugèrent à 
i : propos de lès récompenferen confidé- 

- ration de leur vend , 8c des fervices 
* : qu’i!s avoient rendu à l’Etat , 8c s’ils 

avoient en quelque façon- plds dë cré- 
dit qoe les autres , c’étoit uniquement 
r parce qu’ils témoignoient plus de zélé 
ôc d’empreflèment à procurer le bien 
' public , & qu’à caufe de leur conduite 

- & de leur valeur ils étoient plus capa- 
bles! dë le faire que lés autres. ; - ’ 

Tout ce qui arriva dans la fuite 
après le renverlèment de leurs libertés 
n ? a aucun rapport à’mon fujet , car alors 
‘ le peuple n'avôit plus aucune part aiix 
jugemèns; Un tyran détruifoit l’autfe; 
les mêmeis paillons & les mêmes vices 
régVioient ordinairement dans les uns 
&c dans les autres : le dernier étoit fou- 
tent auflt méchant que fon prëdécef- 
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feur à qui il avoix ôcé la Couronne ; & 
le peuple fe rangeoit iouvent du parti 
d’un de ces tyrans , fans autre raifoti 
que parce qu’il. ne croyoitpas qu’il pûc 
jamais être pire que celui qui étoit ac- 
; tuellement en pofiefiîon du Trône. Mais 
fi un exemple peut être de quelque for- 
ce entre un nombre infini d J accidens 
différens , les paroles de Valerius Afia- 
ticus qui , en louhaitant d’avoir étéce- 
lui qui avoit tué Caligula , appaifa en 
un moment la fureur des foldats qui 
cherchoient ceux qui l’avoient mis à 
mort , ces paroles , dis-je , qui produi- 
fent un effet fi peu attendu font bien 
voir que tant que les hommes-con fer- 
vent quelque étincelles de cette raifon , 
qui eft proprement leur nature , ils 
ne manquent jamais de juger faine- 
ment de la vertu & du vice , au lieu 
que des Princes violens Sc méchans 
ont toujours fait tout le contraire , & 
même les meilleurs s’écartent fouvent 
\ du fentier de la juftice , comme cçla 
paroît non feulement par les exemples 
d’Edoüard I. & d’Edouard III. qui ne 
pouvoient s’empêcher de reconnoître 
cette vérité , mais mêmes par ceux de 
David &c de Salomon. 

De plus, pour faire voir que le ju- 
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gement de ces fortes de différens ne 
peuveut appartenir à aucun Roi , mais 
bien au peuple , nous n'avons qu’à con- 
fidérer , que comme les Rois aullï bien 
que tous les autres Magiftrats ; foit Sou- 
verains , foit fubalternes , ne font éta- 
blis que pour procurer le bien du peu- 
ple , il n'y a auflî que le peuple feul 
qui puiflè juger s’il s'acquitte bien de 
ce devoir qui eft la fin de fon établif- 
fement. Un Médecin n’éxerce pas la 
Médecine que pour lui -même mais 
pour fcs patiens ; & lorfque je fuis ma- 
lade , ou que je crains de le devenir , 
j 'envoyé quérir celui dont j’ai la meil- 
leure opinion , afin qu'il puiflè m’aider 
à me rétablir en fanté ou à prévenir 
la maladie que je crains; mais je ne 
me fers plus de lui , fi je vois qu’il eft 
négligent , ignorant ou infidelle ; & ce 
feroit une chofe ridicule à ce Méde- 
cin de dire que je veux être juge en 
ma propre caufe , car il n'y a que moi 
feul , ou ceux que je confulterai qui 
foyons capables d’en juger. Il peut être 
traître & fe laiflèr corrompre , ou par 
malice , il pourroit faire fes efforts pour 
m’empoifonnér , ou bien il peut avoir 
d’autres défauts qui empêchent qu’on 
ne puiflè prendre de confiance en luij 
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mais il n’y a pas d’apparence que pat 
corruption ni par paflion je me porte 
à lui faille injuftice , & fi je me trompe , 
mon erreur n’eft préjudiciable qu’à 
moi feul» On peut dire la même chofë 
des Avocats , des Maîtres d’Hôtel , des 
Pilotes & généralement de tous ceux 
qui n'agiftent pas pour eux-mêmes,, 
mais pour ceux qui les employent. Et 
fi une Compagnie de perfonnes s’é- 
tant embarquées pour aller aux Indes , 
s’apperçoivent que leur Pilote eft en- 
ragé , y vrogne ou traître , il n’y a que 
ceux qui y font intérefles pour leurs 
biens & pour leurs vies , à qui il appar- 
tient de juger , s’il eft à propos de 
lui confier le gouvernail du vailTeau 
ou non , puilqu’il n’eft pas poflible 
qu’il foit en droit de faire périr ceux 
dont on lui a confié la conduite j & on 
ne peut pas croire que le jugement 
qu’ils font de ce Pilote foit un effet 
de leur malice , car rien ne les enga- , 
ge à cela , fi non l’opinion où ils font 
qu’ils ne fe trompent point , d’autant 
plus qu’ils ne peuvent fe tromper fans 
que leur erreur leur foit préjudiciable. 
Ainfi , non feulement Solon & Draco ; 
mais encore Romulus , Numa , Hofti- 
lius , les Confuls , les Di&ateurs & les 

Décemvirs 
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Décemvirs ne furent pas diftinguez du 
refte des Citoyens pour leur avantage 
particulier & afin qu'il leur fut bien , 
mais afin qu'ils procüraflènt le bien & Sedvte** 
le bonheur du Peuple ; ce qui étant mm ,faii * . 
toujours Punique but qu’on Ce propofe, 
ilTeroit ridicule Jorfqu^on veut fçavoir Roman*, 
fi l'on procure ce bonheur , de s'en rap- 
porter au jugement de celui qu'on foup- 
çonne avoir delTèin défaire tout le con- 
traire j & dont les pallions , l'intérêt 
particulier & les vices , s'il en a , ne man- 
quent jamais de lui donner ce mauvais 
penchant. Si le Roi Jacques a dit quel- 
que chofe qui foit oppofé à ceci , on 
peut * fe fervir de fes propres paroles 
pour lui répondre , f ai juré , dit-il , de 
maintenir les Loix du Pays & par con * 
fccjuent ) aurais été parjure fi je les avois 
violées. On a aufli lieu de croire que 
ce Prince n'avoit pas oublié ce que 
Ton Maître Buchanan lui avoir enfei- 
gné dans les livres qu'il compofa prin- 
cipalement pour fon inftruéiion , que 
la violation des Loix d'Ecoflè n'auroit 
pas été fi fatale à la plûpârt de fes pré- 
déceflèurs qui avoient gouverné cet 
Etat , ni à fa propre Mere , fi les Rois 
avoient été au defius des Loix. 

, T- 'xbf % 

*Dans une Harangue qu'il fit dans la chambre Etcilr-j 
Pan 161s. 

Tome HU O 
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SECTION XV. 

Une /impie préfomption que le Roi gou- 
vernera félon l’éqtété , ne fufjit pas 
pour mettre le Peuple en fureté. 

I L eft vrai que notre Auteur dit . 

que les Souverains vonob/lant ce pou- 
voir abfolu , ne laijferont pas de gouverner 
leurs fujets conformement aux Loix ; & 
qu'un Roi qui régne dans un Royaume 
bien policé y cejfe d'etre Roi & devient 
Tir an y auffi-tôt qu’il cejfe de gouverner 
félon les Loix : que cependant lorfquil 
trouve quelles font douteufes ou trop ri- 
goureufes en de certains cas , il peut les 
adoucir oh les interpréter comme il le ju- 
ge à propos. C’eft donc um effet de la 
bonté de ces Souverains ; ils font au . 
deflus des Loix, mais ils font fi bons 
qu’ils ne veulent gouverner que con- 
formément aux Loix *, nous n’avons pas 
lieud’en douter, puifque Filmer a bien 
voulu prendre la peine de nous en affu- 
rer. Mais cependant je ne fçai comment 
les peuples peuvent s’aflurer que leurs 
Frincesferont toujours fi bons : Labon- 
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ré accompagne toujours la fagefle , 8c 
je ne trouve pas que ces admirables 
qualités foient généralement 8c nécef- 
fairement attachées à la perfonne des 
Souverains Magiftrats. Ils ne fe reiïèm- 
blent pas tous, & jufques ici nous n’a- 
yons pas lieu de croire qu’ils foient 
tous animés du même efprit , & imbus 
du même principe. Je ne trouye au- 
cune reflèmblance entre Moïfe & Cali- 
gula, entre Jofué & Claudius, Gédéon 
6c Néron , Samfon 8c Vitellius , entre 
Samuel 8c Othon , Sc entre David 8c 
Dominent les enfans mêmes des meil- 
leurs de tous les Princes dont je viens 
de parler n’ont aucunement refîèmblé 
à leurs peres. Si le fils de Moïfe 8c de 
Jofiié avoient eu autant de fagelïè, de 
valeur 8c d’intégrité que ces grands 
ferviteurs de Dieu , il y a apparence 
qu’on les auroit choifis pour leur fuc- 
céder. Je ne crois pas que perfonne ait 
jamais dit d’Abimélec qu’il eût autant 
de modération que fon pere Gédéon ; 
que Hophni 8c Phinées fulîènt aulfi 
pieux que Héli ; qu’on a vû reluire au- 
tant de pureté 8c d'intégrité dans les 
mœurs de Joël 8c d’Abiah que dans 
celle de Samiiel , ni tant de fageflè dans 
la conduite de Roboam que dans celle 

O z 
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de Salomon. Et s'il y a eu une fi gran- 
de différence entre ceux-ci 6c leurs en- 
fans que ces excellens hommes avoient 
fans doute inftruits autant par leurs 
préceptes que par leur exemple dans la 
pratique de la fageflè ôc de la juftice , 
ne Faudroit-il pas être fou pour s’ima- 
giner que ceux qui n'ont ni précepte 
ni exemple pour leur fervir de guide , 
mais qui au contraire font élevés dans 
une entière ignorance , Ôc même dans 
la haine de la vertu , feront toujours 
bons 5c juftes ? Ne faudroit-il pas être 
fou pour mettre toute l’Autorité entre 
les mains de tout homme , femme ou 
enfant qui naîtra dans la famille Roya- 
le , fur une fuppofition qu’une chofe 
qui n'eft jamais arrivée , arrivera, ou 
que le plus foible 5c le plus méchant 
homme du monde fera tout ce qu’on 
pourroit attendre des meilleurs 5c des 
plus fages, qui le font même fort rare- 
ment i Nefcroit-ce pas expofer les Na- 
tions à une ruine certaine 5c inévitable fi 
cette fuppofition fe trouve fauffè , com- 
me on ne peut pas douter qu’elle ne le 
foit ? Or fi c’eft fans contredit la plus 
grande de toutes les folies , on a tout lieu 
de croire que ce n'a jamais été le deffein 
des peuples , 5c on peut en toute aflù- 
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Tance demeurer dans cette penfée juf* 
ques à ce que notre Auteur ait démon- 
tré que tous les peuples du monde ont 
été fous dès le commencement & qu’ils 
le feront fans aucune interruption juf- 
ques à la fin. Pour fe tirer de ce mau- 
vais pas, il dit que ces Rois dégénèrent 
en Tir ans ; & s’il le penfoit comme il. 
le dit , cela fufiroit pour décider notre 
jdifpute. Car un Roi légitime ne peut 
devenir un Tiran en s’écartant d’une 
Loi qui n’eft qu’une production de fa 
volonté. Mais s’il devient Tiran , il faut 
que ce foit en s’écartant de ce qui ne 
dépend point de fon vouloir \ & qui eft 
une régie qu’une puiflânce fupérieure 
à la fienne lui a prefcrite. C’eft-là vé- 
ritablement la DoCtrine de BraCton, 
qui après avoir dit que le pouvoir du 
Roi eft le pouvoir de la Loi , parce 
que la Loi le fait Roi , ajoute , * que 
fil fait des injuftices il cejfe d’être Roi , 
dégénéré en Tiran , & devient le Lieu- 
tenant du Diable. Mais je crois qu’on 
ne ddit pas prendre ces paroles tout-à- 
fàit à la rigueur , & que par ce mot 
d’injuftice , on doit entendre des injuf- 

* Quia fifaett injuriam définit efic- Rex , 
& dégénérât in. Tyannum , & fit T i car i»t 
Di aboli. 3raét. 
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tices criantes & infupportables, & avoir 
un peu d’égard à la fragilité humaine ; 
autrement cette doctrine donneroit une 
terrible fecoulfe à toutes les Couron- 
nes du monde. 

Notre Auteur craignant apparem- 
ment qu’on ne croye qu’il a agi fin- 
céremenr } & qu’il a dit la vérité une 
fois en fa vie , découvre lui-même fa 
mauvaife foi dans les lignes fuivantes, 
en donnant au Prince le pouvoir d'inter - 
prétérits Loixou d'en modérer la rigueur, 
lorpjutlles lui paroijfent doutes* [es ou trop 
fevéres. Mais comme un Roi légitime 
ne peut dégénérer en Tiran pour s’é- 
carter d’une Loi qui feroit émanée de 
fa propre volonté , aufli ne peut-il pas 
, interpréter ou modérer celle qui procè- 
de d’une puiflance fupérieure à la fien- 
ne , à moins que cette puiflance ne 
lui air conféré le pouvoir d'interpréter 
cette Loi , ou d’en modérer la rigueur. 
Car comme tout ce qu’il y a de gens 
fages au monde reconnoiflent , * qu'il 
n'y a que ceux qui établijfent quifuijfent 
abroger , & que toute interprétation ou 
adouciflèment qui diffère du véritable 
fens , eft un changement ; ce change- 
ment eft une abrogation -, * car tout ce 
* Çujus tjl injlitsicre , tjus rjl xbrogare, 

Sm 
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qui eft changé eft diflôus , 5 c par con- 
séquent le pouvoir d’adoucir la Loi eft 
inféparable de celui de l’établir. C’eft 
ce que l’on voie manifestement dans la 
réponfede Henri VIII. à la Harangue 
que l’Orateur de la Chambre des Com- 
munes lui fit l’an 154 y. dans laquelle 
ce Prince ,quoi qu’un des plus violens 
qui ayent jamais porté la Courone, 
avoue que les Parlemtns font ceux 
qui font les Loix, & que tout Roi 
qu’il étoit , il fe reconnoilloit indif- 
penfablement obligé de ne point abu- 
ier de l’Autorité qu’on lui avoir confiée. 
Le droit de changer quelque chofe aux 
Loix étant donc inféparable de celui 
de les faire , l’un appartenant au Par- 
lement j il faut néce flaire ment que l’au- 
tre lui appartienne auiïi. Fortefcue dit 
ouvertement que le Roi ne peut chan- 
ger aucune Loi : La Grande Chanre 
renvoyé la décision de toutes les af- 
faires f aux Loix du Pays & aux Cou- 
tumes d'Angleterre : mais de dire que 
la volonté du Roi fufïifepour faite paf- 
fer en Loi , ou pour une Coutume an- 
cienne , ce qui n’eft ni l’un ni l'autre , 

O 4 

* Quictjuid mutatur dijfolvitur , inter it er^o. 
| Le&es Terri & Confuettidincs An*lit» 
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eft la chofe du monde la plus ridicule?. 
Il faut donc qu'il prenne les Loix & 
les Coutumes telles qu'il les trouve , Si 
il ne peut y diminuer ni y ajouter la 
moindre chofe. Comme la fin eftpref- 
crite les moyens pour y parvenir font 
aufti preferits. Ce font les Pairs qui 
ter Pares. rendent la juftice. Les juges qui affif. 

tent avec eux à ces jugemens jurent 
de procéder conformément aux Loix 
& de n’avoir aucun égard aux lettres 
ou aux commandemens qu'ils pour-* 
roient recevoir du Roi. Les cas dou- 
teux font réfervés Si renvoyés au Par- 
lement , mais jamais au Roi , comme 
on le peut voir dans le Statut du 5 y. 
d’Edw. III. où il eft parlé des Cri- 
mes d’Etat. L'intention de la Loi étant 
que ces Parlemens foient annuels , Si 
lai fiant au Roi la liberté de les convo- 
quer plus fouvent , s'il en eft befoin , 
Ote tout prétexte de dire qu’il eft nécef- 
faire qu’il y ait quelque autre Puifiànce 
pour interpréter ou pour adoucir ces 
Loix. Car on ne peut pas concevoir 
qu'il y ait un mal fi pernicieux dans 
une ancienne Loi , Coûtume , ou Aétç 
de Parlement plus récent , qui venant 
à fe découvrir tout d'un coup, nepuif* 
fc fort bien fans pré judice , y refter qn.a*> 
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tante jours jufques à ce qu’on ait a£- 
femblé le Parlement} au lieu que la for- 
ce & l'eflènce de toutes les Loix feroic 
entièrement renverfée y fi fous prétexte 
d’adoucir ou d’interpréter ces Loix* 
il étoit permis aux Rois d’y changer ce 
qu’ils jugeraient à propos , puifque fou- 
vent üs ne feroient pas d’humeur à le 
faire comme il feroit à fauhaiter , & 
que fouvent même ils n’en font pas. 
capables. La fureté de tout un peuple 
ne doit donc pas dépendre du jugement 
ou de la volonté variable des Princes,. 
Quelquefois le Souverain eft un enfant 
qui manque de capacité & d’expérien-, 
ce , & quelques fois il eft accablé fous, 
le poids des années. Il y en a qui font 
faibles* négligens & pardieux , fous, 
qu vicieux ; il y en a d'autres qui peu- 
vent avoir de la droiture, & qui natu~. 
Tellement ne font pas incapables de 
bien faire , mais ils fe laiflènt entraîner 
hors du véritable chemin par la fubti- 
Uté dç ceux qui ont acquis du crédit 
auprès d’eux. Une régie qui dépend de 
U fantaifie d’un tel homme , efatou-, 
jours incertaine & fujçtte à aller de: 
travers. Il ell: dans une agitation per- 
pétuelle , & chaque paftîon qui s’élève.- 
dans fon cœur , ou qui lui eft infpiréo: 

• O 1 
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par d’autres ne manque jamais de le 
mettre en déjfordrc. Le bonheur des 
peuples doit être appuyé fur un fonde- 
ment plus folide. C’eii pour cette rai- 
ion que l’on a établi la Loi , qu’au- 
cune palîion ne peut troubler. Elle eft 
éxempte de defirs , de craintes , d’appé- 
tits &: de colère. C’eft un efprit fans 
palîion , mens fine ajfefiu,c’e(i la raifon 
écrite, qui retient quelque mefure de 
la perfe&ion Divine. Elle n’enjoint pas 
ce qui pourroit plaire à un homme 
foible & fragile, mais fans aucun égard 
à qui que ce foit , elle commande ce 
qui eft bon , Sc punit le mal en toutes 
fortes de perfonnes foit riches, foit 
pauvres , foit qu’elles foient élevées 
aux dignités , ou d’une condition ram- 
pante : elle eft fourde , inéxorable 5c 
inflexible» 

Par ce moyen un chacun connore 
s’il eft en fureté ou en danger , par ce 
qu’il fçait s’il a fait bien ou mal. Mais 
£ tout dépendoit de la volonté d’un 
homme , les plus fcélcrats feroient fou- 
vent ceux qui auroient le moins à 
craindre , & on verroit les plus hon- 
nêtes gens expofés aux plus grands 
dangers j on verroit fouvent de lâches ef« 
claves élevés aux honneurs , pendant que 
les perfonnes de probité & de courage 
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feroient méprifées Si mifes en oubli. 
Les Nations les plus généteufes one 
fur tout tâché de prévenir ce mal > Si 
pour connoître la vertu , la fageflè S>C 
la générofité d'un chacun de ces peu- 
ples on n'a qu'à confidérer , avec com- 
bien de foin ils ont établi les régies 
qu'un chacun doit fuivre , & combien 
de précautions ils ont pris pour met- 
tre leurs Magiftrats en état de faire ob- 
ferver éxa&cment ces réglemens. Les 
peuples qui ont atteint à ce degré de 
perfection ont toujours été vertueux fie 
heureux : ils ont plutôt été gouvernés 
par Dieu que par des hommes , comme 
le dit Ariftote; au lieu que ceux qui 
ont été âflèz lâches pour fe foumettre à 
la volonté d'un homme » ont été gou- 
vernés par une bête. 

Cela étant ainfi , ce que dit notre 
Auteur dans la fuite eft cout-à-foit im- 
pertinent : voici les propres termes 
dont il s’exprime , Quoiqu'un Roi fè 
conforme aux Loix dans soldes fesaBions , 
il n’y ejl pourtant pas obligé , il le fait vo- 
lontairement & pour donner bon exemple 
aux autres, n’y étant oblige qu autant que 
la Loi établie pour la J tir été de l’Etat l’y 
oblige naturellement. Car fi le Roi qui 
ne gouverne pas conformément aux 
Loix , dégénéré prr cela même en Ti- 
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ran , il eft obligé de conformer les ac- 
tions à la Loi , ou de ceder d'être Roi; 
car uaTiran n'eft pas Roi , ce premier 
étant autant oppofé au dernier, que le 
plus fçélérat eft oppofé au meilleur hom- 
me du monde. Mais fi on difpenfoic 
les Souverains de ce devoir , nous pou- 
vons aifément connoître quelle, alluraiv 
ce nous devons prendre fur la parole 
de Filmer , qui nous promet que , 
volontairement & pour donner boa 
exemple aux autres ». le Roi ne man- 
quera jamais de conformer fes aéfcions 
à la Loi ; au lieu que l'expérience ne 
nous a que trop appris, qq’ils ont fou- 
vent négligé ce devoir nonobftant les 
Loix les plus févéres, & les meilleures 
conftitutions , dont les plus habiles 
gens du monde ont crû fe devoir feç- 
vir pour réprimer les appétits défor-, 
donnés de ceux qui font élevés en 
Autorité , & malgré les exemples ter- 
ribles de la vengeance qu’on a.éxercée 
fur ceux qui ne vouloient pas fe corri r 
ger. Nous ne fçavons que trop que ' 
la plupart des plus puiflans Princes ne 
fe font diftingués dureftedes hommes» 
que par l’énormité dq leurs vices , 
par le penchant qu’ils ont fait paroîtrç 
à porter les autres au crime par leus 
mauvais exemple, 
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SECTION XVI. 

U ejl ridicule d’attendre que les Tir ans. I 
qui fe croient au défias de toutes les 
Loixy observeront celles de la Nature; 
& celui qui n afiujettit. les Souverains à 
d’autres Loix qu’à, celles qui leur fins 
Communes avec les Tir ans , expofent 
ces Souverains à une ruine évidente * 

L A derniere proposition de notre 
Auteur qui reconnoît que les Rois 
font obligés pat une Loi générale de 
pourvoir à la fureté de la Nation > fuffi- 
roit pour mon fujet , fi elle étoit fin» 
cere •> car les Loix Municipales ne fer- 
vent qu'à faire voir quels moyens il 
faut employer pour y bien réüfïir; & fi 
le Roi légitime , par cela même qu'il 
s'écarte de cette régie ,, dégénéré en 
Tiran , comme Filmer le dit Jui-même y 
on. n'aura, pas de peine à détermine» 
ce que le peuple doit faire en pareil 
cas. Mais tout le corps de fon ouvrage 
n'étant qu'un tifïu de contradictions 
Çc de fourberies *nous ne pouvons fai- 
te fond, fyr aucune çhofe qu'il nous 
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dit : tk. les paroles qu'il ajoute dans 
la fuite , qui fous la même Loi com- 
prennent les Rois &c les Tirans, mon- 
trent qu'il n'a pas delîèin d'alfa jetrir les 
Rois à rien qui ne leur foit commun 
avec les Tirans, c'eft- à-dire qu'il ne 
croit pas qu'ils foient obligés à rien. 
Par ce moyen , dit-il, tous les Pois, fans 
en excepter meme les Tirans & les Con - 
quérans , font obligés de conferver les ter- 
res , les biens , les libertés & la vie de 
tous leurs fujets , non pas tant par aucu- 
ne Loi municipale du Pays , que par la 
Loi naturelle qui preferit le devoir d'un 
pore , qui les oblige de ratifitr les aftés 
de leurs Ancêtres & Prédécejfeurs , dans 
les chofes qui font nécejfaires au bien com- 
mun de leurs fujets . Si Filmer a raifon, 
il s'en fuit que les Tirans & les Con- 
quérans font Rois & peres. Ces mots 
lignifient la même chofe , quoique l'on 
ait toujours crû qu'il n'y avoir rien au 
monde de plus oppofé. Celui de Pere 
formant dans l'efprit l'idée d’une af- 
fection très-tendre , & d'un foin ex- 
traordinaire , qu'on témoigne à fes en- 
fans par toutes fortes de bienfaits qui 
les engagent à en avoir une très-fenlî- 
ble reconnoilfance ; au lieu que celui 
de Tir an ou de Conquérant n'imprime 
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qu’une idée de l’injuftice la plus criai> 
te qu'on puiilè faire à un peuple : fi ce 
qu’il dit eft véritable , il n'y a point de 
différence entre un Magiftrat établi par 
la Loi , & un ennemi public , qui par 
la violence ou par la fraude s'élève con- 
tre toutes fortes de Loix : & ce qu’il 
a dit auparavant que les Rois dégéné^- 
rent en Tirans,ne lignifie rien, car 
les Tirans font aufli Rois. 

Ce qu’il dit dans la fuite n’eft pas 
plus facile à comprendre , car ni le Roi 
ni le Titan ne peut être obligé de con- 
ferver les terres , les biens tk les liber- 
tés de fes fujets s’ils n'en ont pas. Or 
comme la liberté confifte uniquement 
en ce qu’on ne dépend de la volonté 
de perfonne, & que par le mot d'efcla- 
ve on entend un homme qui dépend 
abfolument de la volonté d'un autre j 
s’il n'y a point d'autre Loi dans un 
Royaume que la volonté du Prince , il 
tt’y a point de liberté. La propriété eft 
aufli une dépendance de la liberté ; de il 
eft aufli impoffible qu’un homme ait 
aucun droit à dès terres ou à des biens» 
lorfqu'il n'eft pas libre,# qu’il ne pof- 
iede fa vie que fous lebon-plaifir d’un 
autre , qu’il eft impoflîble qu’il pofléde 
& liberté ou fa vie lorfqu’il eft privé 
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de l’un & de l’autre. Celui donc qui 
dit que les Rois & les Titans font 
obligés de conferver les terres , les li- 
bertés , les biens & la vie de leurs fu- 
jets , & qui en même temps pofe pour 
un principe fondamental , que les Loix 
ne font que l’explication de leur volon- 
té , cherche à tromper le monde par 
des paroles qui ne lignifient rien. 

On connoîtra encore mieux la vanité 
de ces chimères , pour peu que l’on 
veuille confidérer que comme les Rois 
ne font Rois que par la Loi , & que 
les Titans ne font Tirans que parce 
qu’ils renverfènt les Loix, il n'y arien 
de plus ridicule au monde que de les 
mettre dans le même rang ; & il n’eft 
pas plus ridicule de placer au delTus 
des Loix celui qui eft uniquement re- 
devable aux Loix de ce qu’il-eft , que 
d’attendre la confervation des terres , 
des libertés , des biens & de la vie du 
peuple , de celui qui s’empare de tour 
par violence ou par fraude , afin de fe 
retirer de defTou3 la puiflànce de la Loi , 
qui eft redevable de ce qu’il eft au 
renverfement de cette Loi., 

De plus 11 la fureté du peuple eft liât 
Loi Souveraine , & que cçtte fureté; 
s’étende & conûfte.daws laconfemuo» 
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des libertés , des biens , des terres 8c 
de la vie de Tes fujets, il faut néceflai- 
rement que cette Loi foit la racine &: 
le commencement auffi bien que la fin 
8c les bornes de l’Autorité de tous les 
Magiftrats, 8c que toutes les autres Loix 
lui foient fubordonnées 8c concourent 
toutes avec elle. Cela étant , il ne fêta 
pas queftion de ce qui plaît au Roi , 
mais de ce qui eft avantageux au Peu- 
ple i il ne s’agira pas de fçavoir ce qui 
peut contribuer au profit ou à la gloi- 
re du Monarque , mais ce qui contri- 
bue le plus à l’affermi fièment des pri- 
vilèges qu’il eft obligé de maintenir ; 
il n’efi; pas le maître de l’Etat , mais le 
ferviteur y 8c fa prérogative ne s’étend 
qu’à être plus en état de faire du bien 
qu’aucun particulier. Si c’eft- là fon de- 
voir 8c l’ouvrage à quoi il doit s’appli- 
quer, il eft aifé de voir fi on doit s’en 
rapporter à fon jugement lorfqu’on veut 
fçavoir s’il s’acquitte bien de fon de- 
voir , ou s’il faut s’en remettre à la dé- 
cifion de ceux par qui 8c pour qui il 
régné j 8c fi en cette occafion c’eft à 
lui à donner la Loi , ou à la recevoir. 
On dit ordinairement en France , il 
faut que chacun foit fervi a fa mode 1 
$c fi cela eft yrai par rapport aux par- 
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ticuliers,à plus forte raifon lorfqu’il 
s'agit des affaires de tout un peuple. 
Plufieurs yeux voyent mieux qu'ui : 
La fagefle d'une Nation toute entiéie 
furpaflê de beaucoup celle d’un ftul 
homme quelque capacité qu'il puillê 
avoir j car quand il chercheroit avec 
soute l'éxaânude imaginable ce qui 
eft le plus utile à un peuple , il n’y a 
pas d’apparence qu’il le pût trouver 
auffî facilement que tout Je Corps de 
la Nation , ou les principaux d’icelle 
qui feroient choifis pour reprcfente,: 
toute cette Nation. On peut dire cela 
avec juftice des meilleurs & des plus * 
fages Princes qui ayent jamais été j 
mais on doit tenir un autre langage 
lorfque l'on parle de ceux qui leur peu- 
vent fuccéder,& qui bien fouvent p. r 
leurs défauts perfonnels , par celui de 
leur âge ou de leur féxe ,”Tie font pas 
capables d'être juges de leurs propres 
affaires , & encore moins de celles des 
autres -, tant s’en faut qu’ils ayent la 
capacité requife pour remplir les prin- 
cipaux emplois qui ont rapport au main- 
tien de la fùrcté des Nations , que 
bien fouvent on auroit tort de s’en 
rapporter à eux pour la déciffon des 
affaiies lcs plus triviales. 
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Il y a peu de per Tonnes , excepté 
ceux qui à l'exemple de Filmer, défiant 
les Loix Divines & Humaines, fem- 
blenc déclarer la guerre aux unes & 
aux autres , à qui je ne voulufiè très- 
librement m'en rapporter pour fçavoir 
fi un peuple qui n’eft jamais en bas 
âge , & qui n'eft point fujec aux in- 
firmités de la vieilleflè , mais qili a 
toüjours des perfonnes fages Ôc ver- 
tueufes , n’eft pas plus capable de ju- 
ger en perfonne , ou par Tes répréfen- 
tans , de ce qui peut contribuer à Tou 
propre avantage, qu’un homme qui 
naît par hazard dans une certaine fa- 
mille , & qui outre Tes infirmités , Tes 
•vices , Tes pallions de Ton intérêt par- 
ticulier qui l'aveuglent toujours , eft 
encore perpétuellement environné de 
gens qui font tous leurs efforts pour 
le détourner des fentiers de la vérité 
& de la juftice. Or il ne Te trouve au- 
cun homme raifonnable qui oie préfé- 
rer le jugement de ce dernier à celui 
du premier : il faut que nous nous en 
tenions aux Loix établies par nos Prf- 
décellèurs & interprétées par la Nation „ 
fans nous foumettre aveuglément à la 
volonté d'un feul. 

On ne gagneroit rien à dire que les 
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mauvaifes intentions ou les fautes d’un 
Prince jeune , fou , ou mal intentionné 
peuvent être corrigées par la fage di- 
rection d'un bon Confeil. Car Filmer 
nie qu'un Roi , quel qu’il puifle être , 
fans aucune exception , car il leur at- 
tribue à tous une profonde fageffe , 
foit obligé de fuivre l’avis defon Con- 
feil j & je ne crois pas même que cet 
Auteur eût eu afTez d'impudence pour 
dire qu’un bon Confeil donné à un 
Prince fou ou méchant puiflè lui être 
d’aucune utilité , à moins qu’il ne foit 
obligé de le fuivre. Il faut que ce foit 
lui qui choififie ce Confeil ; ou fi on 
l’oblige de le recevoir , il faut que ce 
foit une puiffance fupéricureà la ficn- 
ne , ce que Filmer dit être une chofe 
impoffible. Ce Confeil ne peut jamais 
être bien compofé , fi c’eft au Prince £ 
qu’appartient le droit de choifir ceux 
qui y doivent entrer , parce qu’étant lui- 
même fou , lâche ou méchant , il n’eft 
pas capable de faire un bon choix; 
en effet pour fçavoir difeerner un petit 
nombre de bonnes & fages perfonnes 
& les choifir entre une multitude pro- 
digieufe de fous & de fcélérats , on a 
befoin d’une vertu & d’une fagefTe qu’il 
nçpollede pas. Et il arrive ordinaire- 
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ment que le Prince choifit pour fes 
Confeillers ceux qu'il croit entière* 
ment dévoues à fa perfonne , & dans 
fes intérêts, préférablement à ceux qui 
ont les qualités requifes & néceflaires 
pour s'acquitter dignement des fonc- 
tions d'un fi grand emploi. Mais, les af- 
faires n'en iraient !pas beaucoup mieux , 
quand même il arriverait par’hazard 
ou contre fon intention, que des hom- 
mes fages ôc intègres entreraient dans 
le Conleil , car ils ne manqueront ja- 
mais d’être d'un fentiment oppofé à ce- 
lui de fes mauvais Confeillers. Et quand 
même ce Prince aurait de bonnes in- 
tentions , ce qui eft toujours fort incer- 
tain ; il lui eft prefque impoflible d'é- 
viter tous les pièges qu’on lui tend 
pour le féduire. Je tourne cette affaire 
du meilleur côté que je puis ; car j’éxa- 
mine plutôt ce qui eft probable que ce 
qui eft poflible : les Princes fous ou 
méchansne prendront jamais pour leurs 
Confeillers des perfonnes bonnes & fa- 
ges; mais enclins à favorifer ceux qui 
leur reflèmblent le mieux, ils préfére- 
ront toûjours les fcélérats qui fomen- 
tent leurs vices, qui applaudiflènt à 
tout ce qu’ils font, ôc qui embraffent 
leurs intérêts avec chaleur. Des Qon- 
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feillers qui fuiventces pevnicicufes ma- 
ximes > bien loin de remédier aux maux 
qui affligent la Nation, ne manque- 
ront pas d’en augmenter le nombre* 
C’eft ce que l'on voit par l'exemple de 
Roboam : on lui donna un bon confeil , 
mais il ne voulut pas le fuivre , il pré- 
féra l'avis des jeunes gens parce qu’il 
s'accommodoit mieux avec fon incli 7 
nation. Nous ne connoiflons que trop 
de Princes qui lui refTemblent à cet 
égard ; & quand même il ne feroit 
pas tout-à-fait impoffible , comme Ma- 
chiavel le dit , qu’un Prince foible , 
pût tirer quelque avantage du fecours 
de bons & fages Miniftres , cela nç 
nous empêcheroit pas de conclure qu’un 
Peuple ne peut rien fe promettre de 
bon d’un Confeil choifi par un Roi foi- 
ble ou vicieux. 

Si on donne ce Confeil au Prince 5c 
qu’il foit obligé d'en fuivre les avis , 
jl faut que ce foit une P ui (Tance fupé- 
jieure à la fienne qui le lui donne j fa 
..volonté n’eft donc pas une Loi , puif- 
qu’on lui imptffe des Loix : La Monar- 
chie n’eft pas au delTus des Loix ; ce- 
pendant fi nous en croyons notre Au- 
teur , ce n’eft point une Monarchie lorf- 
que ce Monarque ne difpofc pas dç 
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tout à fa volonté , & peut-être a-t'il 
raifon. Car fi le Gouvernement n’eft 
pas Ariftocratique, lorfque ce n'eft pas 
les meilleurs ou au moins ceux qui 
font eftimés tels , qui gouvernent, on 
peut dire aflurément que le Gouverne- 
ment eft Mixte lorfque tout ne dépend 
pas de la volonté d'un feul , & qu'il 
y a au contraire une puifïànce fupérieu- 
re à la fienne. Or fi les Princes ne font 
pas fournis aux Loix , tout ce qui eft 
fondé fur cette fuppofition tombe en 
ruine: ces Souverains luivront toujours 
leur propre inclination ou les confeils 
de ceux qui leur reflèmblent. Tibère 
ne confultoit que les Caldéens ou les 
Miniftres de fes débauches & de fes 
cruautés : Claudius fe laifïbit gouver- 
ner par fes Efclaves & par fes infâ- 
mes P. . . qui partageoient fon Trône 
de fon Lit. il y avoir plufieurs perfon- 
nes de probité &c de fagefle dans le 
Sénat , fous l’Empire de Caligula , de 
Néron & de Domitien ; mais au lieu 
‘de fuivre leurs confeils, ces Princes 
faifoient tous leurs efforts pour les dé- 
truire, de peur qu’ils ne fiflent révolter 
le Peuple contre eux; & tous le Sou- 
verains qui leur reflembleront ne man- 
queront jamais de fuivre la même mé- 
thode. 
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Si je répété fouvent des noms fi 
odieux , ce n'eft pas qu’il me fur dif- 
ficile de rapotter des exemples plus ré- 
cens de même nature * mais j’aime 
mieux parler de ces monftres qui ont 
été généralement condamnés par tout 
le Genre Humain , & contre lefquels 
je ne puis avoir aucun fu jet de haine 
qui ne me foit commun avec tous 
ceux qui ont quelque amour pour la 
vertu 5 j’aime mieux , dis- je , parler de 
ceux-là , dont les aétions n'ont point 
d’autre rapport avec ce qui eft arrivé 
dans ces derniers fiécles , que celui qui 
eft fondé fur la conformité de leurs prin- 
cipes, que d’alléguer l’exemple de cer- 
tains Princes que nous ne connoiftôns 
que trop , & dont un chacun , félon 
l'expérience qu’il en a faite , pourra fe 
reflouvenir en lifant ceci. Je puis en- 
core ajouter que comme on ne doit 
point recevoir pour maxime générale 
ce qui n’eft pas généralement vrai* 
pour détruire toutes celles que Filmer . 
nous propofe , je n’ai qu’à prouver 
qu’elles ont été très-fouvent faulfes , 
que toutes les fois qu’on les a fui vies, 
elles ont précipité les Peuples dans un 
abîme de malheurs, & qu’elles ont été 
caufe qu’on a mis un pouvoir exceftif 

entre 


Digitized by Google 


G OU V'e’rNEME NT. 3 $? 
tntrc les mains de perfonnes qui n'a- 
voient ni la volonté , ni «liez de capa- 
cité pour en faire un bon ufage. 

Mais fi la fureté du peuple eft la 
fin qu'on fc propofe dans l'inftitution 
du Gouvernement, tous ceux qui tien- 
nent les rênes de l'Etat , fur quelque 
tître que puifïènt être fondées leurs 
prétentions , font obligés par les Loix 
naturelles de la procurer, & pour cet 
effet de conferver les terres , les liber- 
tés , les biens , & la vie d’un chacun 
de leurs fujets ; & quiconque prétend , 
en vertu de quelque titre que ce puiflà 
être, de s’attribuer ou d’éxercer une 
autorité oppofée à cette fin en diipofant 
d'eux comme bon lui femble , viole au. 
fouverain degré toutes les loix de la. 
nature. 

I I. Si tous les Princes font obligés 
par la» Loi de la nature de conferver 
les terres , les biens , la vie & les liber- 
tés de leurs fujets, ces fujets ont un 
droit naturel à leurs libertés , terres 
biens &c. & ne peuvent par conféquent 
dépendre de la volonté d'aucun hom- 
me ; car cette dépendance détruit la 
liberté. 

III. Les mauvais Princes ne veu- 
lent pas pourvoir à la fureté du peuple 3 

Tomf II/, P 
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& les Princes foibles & lâches n'efi 
font pascapables s bien plus , cette œu- 
vre eft fi difficile, que les plus grands 
& les plus fages. hommes qui ayent 
jamais vécu , n’ont pu en venir à fiout 
par eux- mêmes i & le fecours d’un 
Confeil eft abfolument inutile , à moins 
que les Princes ne foient obligés d’en, 
fuivre les fages directions. Il faut donc 
de toute néceflité qu’il y ait dans tous 
les Etats du monde une puiffance éta- 
blie pour réprimer les mauvais Princes 
& pour inftruire les foibles , en les 
obligeant de fuivre les confeils qu'on 
leur donne } autrement on ne peut ar- 
river aux fins qu’on s'eft propofe dans 
L’inftitution des Gouvernemens , ni 
mettre en fhreté les droits des Nations. 

N'ayant rien rapporté ici que ce que 
Filmer dit lui-même , ou qu’on ne doi- 
ve inférer néceffai rement de ce qu’il 
avance , on s’imagineroit qu’il eft aufti 
bon Républicain que Caton ; mais le 
pourceau lavé retourne toujours dans, 
le bourbier. Il renverfe tout ce qu’il 
femble avoir établi , en joignant mal- 
à-propos les droits que la loi accorde 
aux Rois légitimes , avec ceux des Ti- 
rans qui font entièrement contraires à 
la Loi i de il donne le Sacré nom de 
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î^ere à des bêtes qui par leurs allions 
fe déclarent ennemis non feulement des 
Loix & de la Juftice , mais encore de 
tout le genre-humain qui ne peut fub- 
fifter fans elles. Pour prouver cette 
vérité, il fuffira d’éxaminer fi Attilla 
& Tamerlan ont bien mérité qu’on 
les appelle pcres des pays qu’ils ont 
détruits. On appel loit communément 
ce premier, le fléau de Dieu, & il fei- 
foit gloire de porter ce nom. Le fé- 
cond étant repris par quelqu’un des 
cruautés qu’il exerçoit, lui répondit, 

•vous me parlez , , comme fi vous parliez. Vit. Ta - ' 
k un homme ; je ne fuis pas homme , mevUU'ifi . 
mais le fléau de Dieu & la pefle du Thuan. 

' Genre-humain . Il faut avoiier que c’eft 
là un langage bien doux & qui tient 
beaucoup de la tendreflè paternelle : Il 
ne faut pas douter que ceux qui par- 
lent de cette mauiére , ne pourvoyent 
a la fureté des peuples qui font fous 
leur domination , & qu’on n’ait raifon 
de s’en rapporter à eux pour l’obferva- 
tion & le maintien des loix de la na- 
ture ; & il y a bien de l’apparence 
que ccs Princes qui mirent tout à feu 
à fang dans les lieux par où ils 
paflerent , & qui détruifent entière-, 
tncnt les peuple* qui tombèrent fous 
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leur puiflànce , s’appliquèrent unique- 
ment à leur confervation , confidérant 
les Rois qui les avoicnt précédé comme 
leurs Peres dont ils étoient obliges de 
ratifier les Aftes , quoique ce ne fut 
ordinairemenf que par le maflacre de 
ces Souverains & de leurs familles qu'ils 
acquéroient la Souveraineté de ces 
Royaumes ou Provinces. 

Mais fi on ne porte point de haine 
à la nation & qu’on ne fa(Te la guerre 
que pour détrôner la perfonne , ou la 
famille qui eft en pofleifion de la Cou- 
ronne , comme Baasha qui fit la guer- 
re à la maifon de Jéroboam , Zimri 
à celle de Baasha , Omri à Zimri & 
Jéhu à Joram, il me femble que c’eft- 
là une étrange manière de devenir le 
fils de la perfonne que l’on détruit. 
Et il faut avouer qu’il n’y a que Fil- 
mer qui ait été allez lubtil pour s’apper- 
cevoir que Jéhu er? exterminant la 
Famille d'Achab , s’étoit engagé par- 
là à le cfonfidérer comme fon perc & 
à ratifier tout ce qu’il avoit fait pen- 
dant fon régne. Si cela eft véritable , 
Moïfe étoit obligé par la même rai- 
fon de confirmer les aéles des Rois des . 
Amalecites, desMoabites&des Amor- 
rçens qu’il avoit détruits > Jofué devort 
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auffi ratifier tous les ades des Rois des 
Cananéens : mais il n’eft pas fi facile 
de déterminer pour lequel de tous 
ces Rois il étou obligé d’avoir cette 
déférence ; car elle n’étoit pas due à 
tous ces Souverains ôc il n’eft pas croya- 
ble qu’en mettant à mort plus de trente 
Rois , il Ce foit acquis tant de peres.' 
On peut dire la même chofe de plufieurs 
autres. 

. De plus , il y a une efpece de Tirana 
qui n’ont point de peres , comme Aga- 
thocles , Denis , Céfar , & en général 
tous ceux qui renverfent les privilèges 
& la liberté de leur patrie. En effet 
fi ceux-là avoient été obligés de confi- 
dérer les Magiftrats qui gouvernoient 
avant eux , comme leurs peres , ôc de 
confirmer leurs ades ôc ordonnances , 
la première chofe qu’il leur auroit fallu 
faire , ç’auroit été d’accorder impunité 
ôc recompenfe au- premier venu qui 
entreprendroit de les tuer , puifque 
c’étoit une maxime fondamentale dans 
ces Gouvernemens , * qu'il étoit per- 
mis à tout homme qui voulait l'entrepren- 
dre , de tuer un Tir an* 

Ceci étant ridicule ôc ablurde à tous 

PS 

* Viicvique licere Tyrannum occidtre . 
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égards, il eft évident que notre Auteur *> 
qui en donnant de fi mauvaifes fôretés 
aux peuples pour le maintien de leur 
Mberté, tâche de le* trahir, n’eft pas 
moins coupable de trahifon envers les 
Rois , lorfque fous prétexte de défen- 
dre leurs. droits, il les confond abfo- 
kiment avec ceux des tirans qu'on 
Gjait n'en avoir point du tout , & qui 
ne font tirans que parce qu'ils n'en 
ont point. N’eft-c.e pas trahir ces Rois 
qui font établis pour la fureté du peu- 
ple , que d’avertir ces peuples qu'ils ne 
peuvent rien attendre qu'ils ne pui£ 
font également fe promettre du foin 
paternel des tirans que tous les foge» 
ont toujours eu en horreur , & donc 
On a dit avec juftice * qu'ils étoient nés 
four la ruine du Genre-Humain : fen- 
«ence qu'ils n'ont que trop vérifiée par 
leur méchante vie. 

G'efolè véritablement dépofor les 
Rois & abolir leur Gouvernement, 
que d'abolir ce par qui & pour qui ils 
font Rois. Il ne fe peut pas que la 
grandeur de leur puifïànce , de leurs, 
richefïès , de leur magnificence & des 
plaifirs qui les environent, ne leur 
fofcite des ennemis. Il y en a qui lcui* 

* In ftneris humant tnitiam natos. 
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envient ce qu’ils eftiment un bonheur , 
d’autres n’approuvent pasl’ufage qu’ils 
font de leur autorité ; il y en a peut- 
être qui ne peuvent fouffrir leurs meil- 
leurs actions , lorfqu’ils s’en trouvent 
en quelque façon incommodés ; il y 
en a d’autres enfin qui jugent trop 
févérement des moindres fautes qu’ils 
font. Cela n’eft que trop fuffifant pour 
modérer la joye de ceux qui font 1© 
plus charmés des avantages de la Cou- 
rone. Mais leurs plus cruels & leurs 
plus dangereux ennemis font ces mau- 
dits parafites , qui en donnant lieu k 
ceux qui devroiertt être les meilleurs 
de devenir femblables aux plus fcélé- 
rats , détruifent entièrement leur être j 
& qui en perfuadant au monde que 
ces Princes Te propofent un même but » 
& qu’ils ne font point obligés de fui- 
vre d’autre régie que celle qui leur 
eft commune avec les tirans , donnent 
aux gens mal-intentionnés un prétexte 
plaufible de dire , que tous les Princes 
font d’une même efpèçe* Et fi une fois 
t»n recevoir cette, maxime pour véri- 
table, les peuples mêmes qui croiroient 
qu’il ne feroit pas difficile de réformer 
les abus de leur Gnuvernement , ni de 
corriger les fautes de leurs Gouvet^ 
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neurs , & qui ne demanderoient pas. 
autre chofe , feroient ceux qui témoi-. 
gneroient le plus d’crapreflemcnt à dé-, 
truire ce qui eft mauvais dans Ton 
principe , & qu’ils croiroient être in- 
corrigible. > 


SECTION XVII. 

Les Rois ne peuvent être les légitimes itt- 

• terprêtes du ferment qu’ils prêtent À 

leur avènement., a la Couronne . 

• ... 

• i • . : : 

L E livre de notre Auteur eftfi rem- 
pli d’abfurdités & de contradic- 
tions , que ce feroit , pour ainfi dire > 
une corde de fable, fi une fuite con- 
tinue de foujtbes , comme . autant dc^ 
poifons entades. les uns fur les autres » 
ne lui donnoic pas quelque liaifon» 
ii ne nous faifoit pas connoître que 
tout l’ouvrage fort d'une même main*. 
Après avoir fait tous fes efforts pour 
renvecfer les Loix de Dieu , de la. Na<- 
ture, celles de toutes les Nations &ç 
fur tout les nôtres en faifant un mau- 
vais ufage des livres facrcs , en falfi- 
fiautles paflages. de plidiçurs bons Aü? 
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teurs , & en voulant impofér fur tout 
le genre humain une Loi univerfelle r 
qui ôteroic à toutes les nations du 
monde le droit d’établir parmi elles 
la forme de Gouvernement qui lemr 
eft la plus convenable , & de prefcrirc 
les régies qu’on doit obferver dtftis l’ad- 
miniftration du Gouvernement qu’elles- 
auioient établi >, il nous fait connoître 
évidemment quelle efl fa. religion Sc 
fa morale», en détruifant la force du 
ferment que nos Rois prêtent à leur 
avènement à la Couronne» D’autres », 
4it-il , affirment que quoique les Loix n'o- 
bligent point d’elles-mêmes les Rois , ce* 
pendant le ferment que les Rois prêtent k 
leur avènement a la Couronne , les obliges 
à obferver toutes les Loix de leur Roy au* 
me. Pourvoir jufqu’à quel point cela effi 
véritable y nous n avons qu'à examiner le 
ferment que les Rois d’ Angleterre prêtent 
le jour de leur Couronnement ' y voici en 
quels termes il ejl conçu.. On demande aie 
Roi : Te pi au -il de faire adminifirtr lot 
Jujlicc dans tous tes jugemens avec équi- 
té , avec Jïncérité & dans des d'tfpof liant 
de Clémence ? Te plaû -il dé faire obfer- 
ver inviolablemtnt & de protéger GT 
maintenir nos Loix jufies & nos bonne# y 
Wnjlitutism ?. C Tf. A quoi- le Roi. répond 

fi 
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Î u'il le fera : L’Archevêque de* Conter» 
urj lui ayant demandé auparavant^ 
Vous plaît -il de confirmer & d’obfervcr 
les loix & coutumes des anciens temps 
qui ont été accordées de la part de Dicte, 
a la Nation Angloife par des Rois jufies 
0" religieux , qui ont fcélé leur promejfe- 
dudit Peuple avec ferment , principale» 
ment les loix , liber tés. & coutumes ac»- 
cordées, par le fameux Roi, Edouard au. 
Clergé & aux Laïques ? De là il infère 
que le Roi n efi pas obligé de garder toutes . 
Us loix » mais feulement celles qui font, 
jufies &. équitables , parce qu’il trouva 
que dans le. ferment prêté par Rie hardi 
II. il efi fait mention de mauvaifes, 
loix , qu’il jure d’abolir. Or qui efi plus 
eapabU que le Roi dé juger quelles loix 
fint bonnes ou mauvaifês ? 0c:. De forte, 
quejfettivement le Roi jure de ne garder 
que les foix qui lui fem hier ont jufies & 
équitables . , &c. .Et ül juroit d’obferverr 
toutes Us loix , il ne pourrait, pas , fans -, 
fe rendre coupable de parjure , . confentir - 
à la cafiation d’aucun fiatut établi par- 
file du Parlement Crc.JLnfuite il ajoute,. 
Mais fuppofons pour véritable , que les ■* 
Rois jurent de garder toutes les loix do 
leurs Royaumes : quand cela firoit on ne 
Reut pas croire raifonnabkmnt que. lu. 
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Pois foient fins liés par leurs ferment 
volontaires que ne le feraient des perfonnet 
privées : Or fi un particulier pajfe un 
Contrat , foit avec ferment t .foit fans- 
ferment , il nejt. obligé de l'obfervxr qti au- 
tant qu'il eft jufie & équitable car un- 
homme peut je faire relever d’une pro~ - 
mejfe déraifonnable & in jufie ,/ il fr* faite, 
par erreur ou par furprife t ,par force- 
eu par crainte ; ou s’il ne pouvoit 1‘ ac- 
complir fans que cela lui fut très-préju-- 
die table Le Roi à qui la loi accorde 
en de certains cas des prérogatives qu'elle ■ 
n'accorde pas aux perfonnet privées ,, 
n aurait- il pas en cette occafion le même • 
privilège qu'ont les particuliers ? De peur 
qu’on ne s’imagine que jç fuis d’hu- . 
meur à vouloir me fervir du moindre- 
avantage qui fe préfente:, je ne de- 
manderai pas qu’on me montre où Fil- 
mer a trouvé ce formulaire de ferment*, 
& je ne relèverai pas les fautes qu'ili 
a commifes dans cette tradu&ion j, 
mais nonobftant tous fes déguifemens», 
je trouve tout ce qu’il me faut pour.- 
mon fujet , fans changer la moindre ; 
chofe à fes paroles. Mais avant- toute 
j’efpere qu’on voudra bien me permet- 
tre de remarquer que ceux qui fe dé*- 
veuent entièrement au fervice perfea*- 
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nel des Princes, ne confidérant enceîa 
que leur intérêt particulier’, quoique 
ce dévouement tende à la ruine de la 
patrie-, ue pourront jamais perfuader 
au genre - humain , que les Rois peu- 
vent* gouverner comme bon leur fem- 
ble 5 puilque tout le monde fçait- qu’on 
a établi des loix pour les réprimer & ^ 

pour leur fervir de régie ; à moins qu’ils 
ne faflènt en même temps, croire aux 
peuples que ces Rois tiennent leur au- 
torité d’une loi fupérieure & univerfel- 
le ; ou que ces fouverains peuvent en- 
treprendre de fe dégager de toutes les 
obligations que les loix qu’ils ont juré 
fi folemnellement d’obferver , leur im- 
pofent, (ans fe rendre déteftables à Dieu 
& aux hommes & fans s’expofer à la 
de vengeance divine & humaine. Je crois 
que Monfieur Hobbes a été le premier 
qui a fort ingénieufement trouvé un 
moyen fort facile & fuccinét pour jus- 
tifier les parjures les plus abominables^ 

& tous les malheurs qui en font des 
fuites inévitab’es , en foutenant que 
puifque c'efi au -peuple que le Roi prêta 
ferment, le peuple peut le décharger des. ■ 
obligations auxquelles ce ferment L’engage ,, 

& que les peuples lui ayant conféré tout: 
la pouvoir qu’ils avoim. il peur, fuir* 
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tout ce qu'ils pouvaient faire eux-rnême s 
avant qu’ils le lui eujfent conféré : il 
peut donc s’abfoudre lui- même de fon fer- 
ment , & ejl aüutllement libre , puifqùil 
l’ejl quand il lui plaît. La mineure de 
cet argumeuc elt faullè , car les peuples 
ne lui ayant pas conféré touc leur pou- 
voir , mais leulement une partie , ils 
fe font réfervé celui de i'abfoudre, 
autrement ils ne l’auroient jamais obli- 
gé de prêter ce ferment. Il ne peut 
donc s'en abfoudre lui même. Le Pape 
trouve remède à cela, & en qualité de 
Vicaire de Jefus-Chrift, il prétend 
que le pouvoir d'abfoudre téliue en 
fa perfonne, & il l’éxerça dans l'abfo- 
lution qu'il donna au .Roi Jean. Mais 
notre Auteur défefpérant de pouvoir 
perfuader aux peuples d’aujourd'hui , 
& fur tout à notre nation de reconnoî- 
ire la validité d'une de ces deux abfo- 
lutions , tâche avec plus d'effronterie 
que d'efpnt , d'affoibür tous les lèé- 
mens que les Rois piêcent à leur avè- 
nement à la Couronne, en laillant à 
ceux qui les prêtent la liberté de les in- 
terpréter comme bon leur femble ; au- 
■ lieu que jtifques ici l'on a toujours crû; 
que la force de ce ferment confiftoit 
dans le. fens poficif que lui donnent 
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ceux qui l'exigent. Cette doctrine ell 
fi nouvelle qu’elle furpalfe la fubtilité 
des fcolaftiques qui, comme une per- 
fonne d’efprit l’a fort bien remarqué , 
ont tellement fubeilifé les fermens,, 
qu’on en pourroit mettre un million 
fur la pointe d'une éguillc aufli faci- 
lement qu’un pareil nombre d’Anges i, 
& il n’y a que les Jéfuites qui foient 
arrivés à ce degré de rafinement , eux 
qui par leurs réservations mentales ont. 
renverfé toutes fortes de fermens , ce- 
que l'on voit- fi clairement dans leurs 
livres qu’il ne leur eft pas poffible de 
lfe nier, & ce qui a paru fi horrible à. 
tout le monde , que ceux mêmes de 
leur Ordre qui ont encore quelque étin»~ 
celle d'honnêteté , en condamnent la 
pratique. L’un d’entre eux forti d’une 
famille noble , me dit un jour qu’il 1 
prêteroit fans aucune répugnance tous- 
les fermens qu’on voudroit éxiger de 
lui , s’il pouvoit fatisfnre fa confiden- 
ce , en fe fervant d’équivoque ou de- 
quelque réfervation mentale, ou s’il 
croyoit pouvoir les interpréter de quel-* 
que manière différente de l’intention ; 
qu’il fçait qu’ont ceux •qui les fontprA» 
ter. Et fi la confidence de nott,e Auteur 
H’iioit pas plus corrompue que cell*: 
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de ce Jefuite , qui avoit vécu cinquan- 
te ans fous la plus déteftable difciplinc 
qui ait jamais été dans le monde , je 
lui demanderois férieufement s'il efir 
véritablement perfuadé que laNoblefi- 
fe , le Clergé & les Communes d'An- 
gleterre qui ont toujours témoigné tant 
de zélé pour leurs anciennes Loix, <Sc 
qui les ont défendues avec tant de ré-- 
fol ution ,.n'on« jamais eu d'autre def- 
fein en éxigeant ces fermens fi folem-- 
nels , & fur quoi ils faifoient tant de 
fond , fi-non que le Roi jurât de les-, 
garder auffi long-tempr qu'il le juge-- 
roit à propos. Mais il jure feulement- 
d'obferver les Loix qui font jufees & équi- ■ 
tables &c. Quel fens peut-on donner 
à ces paroles > fi ce n'eft que ceux qui» 
font prêter le ferment , déclarent que. 
leurs Loix & Coutumes font juftes Sc 
bonnes , & le Prince en prêtant ce fer-, 
ment affirme qu'elles font telles ? Ou. 
comment peut-on les fpécifiêr plus pré-- 
cifément que parla claufe qui fuit ,, 
Accordées de la part de Dieu par des . 
Rois jufees & religieux , confirmées par- 
leur ferment ,& far tout celles du fameux. 
Roi Edouard ? Mais dit Filmer, en ver-- 
tu du même ferment Richard II. était ■ 
tbligé d'abroger celles qui étoient mauvais 
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fes. Si par erreur il s’en étoit gliflK 
quelqu’une de cette nature , ou qu« 
par un mauvais principe on l'eût fait 
reeevoii , la Noblelle & le peuple qui 
y ctoient mterdlés venant enluite à 
découvrir le mal de à le déclarer , le 
Roi ne devoir pas en prendre aucun 
avantage , ou par fon refus en éludes 
la CcMation , mais au contraire fe join-' 
dre à fon peuple poijr les annuller 
conformément à la claufe générale qui 
l'ei gage Ue donner fon confeptement 
à c.lles: Qh*s vulgns elegerit. 

La (jianue Chartre n’etant que le 
Sommaire de nos anciennes Loix ôc 
Coutumes , le Roi qui jure de l’obfer- 
ver , jure de garder toutes les Loix 
dont elle fit l’abbrégé j. & comme ort 
ne lui laide pas la liberté de l’inter- 
prérer ,, ou île déterminer ce quelle 
contient de bon ou de mauvais, ce 
qu’on doit oblerver ou abolir , auift 
n’a-t-il pas le pouvoir de rien changer, 
à toutes les autres. Cette Chartre noms, 
ayant été contirmée par un plus grand 
nombre de Parlemens que nous n’a- 
vons eu de Rois depuis ce temps-là „ 
ils font encore cous dans les mêmes 
engagemens qu’étoient les Rois Jearp 
& Henri fous le régne defquels ouu 
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compila ce recueil de Loix pour aflu- 
ret les droits & privilèges de la nation. 
L’aCte ne fe fit pas avec moins de 
folemnité qu’il étoit important -, & les 
plus terribles malédictions qui fe puif- 
fent imaginer qui furent prononcées 
contre les infraéteurs , par le Clergé , 
dans la Sale d’Wefminfter en préfence 
& du confentcment du Roi Henri III. 
d’un grand nombre de Noblefle & de 
tous les Etats du Royale , fuffifent 
pour nous apprendre fi on laifïoit au 
Roi, ou non , le jugement de ces in- 
fractions ; puifqu’il eft évident qu’ils 
ne craignoient point qu’aucun violât 
ces Loix, finon le Roi ou fes Miniltres. 

. J’avoue que l’Eglife , qn’on appclloit 
en ce temps -là le Clergé , étoit alors 
fi corrompue , qu’un homme qui avoit 
la confidence nette , n’ avoit pas beau- 
coup à craindre des armes fpirituelles •; 
mais cela ne pouvoir pas être en fait 
de parjure : &c nos Ancêtres ne pou- 
voient mieux faire , que d’employer 
le glaive fpirituel , fe réfervant l’ufa- 
ge du glaive temporel en cas qu’on 
méprifât le premier. Quoique les ex- 
communications du Pape ne fuflènt 
fouvent que des Brut a fulmina , lorf- 
qu’il les lançoit fans en avoir un fuÿet 
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légitime , on peut aifément s’imaginer 
quelle obeïfiance un Prince pouvoir fe 
promettre de fes fujets , lorfqu'un cha- 
cun étoit perfuadé qu’il avoit attiré fur 
foi par fes parjures les malédictions 
les plus terribles. Le Roi Jean étoit 
certainement méchant & vicieux , mais 
il n’ofa outrcpafl'er ces bornes , juf- 
ques à ce qu’il eût obtenu l’abfolution 
du Pape pour lui fervir de couver- 
ture ; & lorfl|u’il eut fait cela , cette 
âbfolution ne le mit pas en fût été , ÔC 
il ne pût accomplir les promeiîès 
qu’il avoit faites au Saint Perc pour 
l'obtenir , le Parlement déclarant que 
les dons qu’il faifoit au Pape éroient 
injuftes , illégitimes , cpntranes au fer- 
ment qu’il avoit prêté à ton avènement 
à la Couronne , & que les Etats n’y 
confentiroient point. Ceci alla fi avant 
fous le régne de ce Roi , qu’on don- 
na ordre à tous les fujets de quelque 
condition qu’ils futfent de s’obliger 
par ferment de garder la grande Char- 
tre; 5c s’il n’y avoit pas d’autre moyen, 
* d'employer la force pour obliger le Roi 

d'accomplir ce au on lui avoit fait pro- 

* 

. • • r* ' 

* Et quod ip fUm Tirgem prr captioriem difl- 
■teintèrent & gr*v*rentnd pr&faea exe^ntrUth. 
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mettre le jour de fort Sacre . Il cft dit 
>» expreflément dans fa Charge , j; que 
» les Barons & les Communes du Pays 
» nous obligeront & contraindront par 
» tous les moyens pofiîbles, foit en fe 
»> faïïifiànt des Villes, Terres ou pof- 
» fe(fions ou par quelque autre moyen 
« quace puillè être , julques à ce qu’ils 
» trouvent que nous ayons fatisfaic à • 
>* leurs defirs. Et dans la Chartre de 
Ton fils Henri fur la même fuppofition 
qu’il pourroit arriver qu’il n’obferve- 
roit pas l’accord fait entre fes fujets 
& lui , voici ce que l’on y peut lire f j* 
» Il fera permis à tous les habitans du 
>» Royaume de s’élever contre nous , 
»» & de nous faire tout le chagrin qu’ils 
» pourront , comme s’ils étoient quittes 
» envers nous de toute forte d'ubéïf- 
» fance & de devoirs. Il femble qu’on 
fe foit fervi à deflêin de ces termes fi 
forts & fi exprcflifs propter duplicitatem 

t "Et ibfi Baronet eutn Communitate tôt tue 
terri diflrtngent & gravabunt nos modis om- 
nibus qui b us p oser uns , fcilicet fer eaptionetm. 
cqftrorum , terrarum , pçjjejfionum & aliis mo- 
dis quibus potuerint , donec emendatum fuerit 
fecundum arbitrium eorum. 

tt Lie et omnibus diregno nojha centra nos 
psfurgere & omnia f ’acer t que gr uni amennop- 
tfttjn tefticiAnt ,ac ft nobisin nulle tentrcntH^ 
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Régis y qu’on n’avoit que trop lieu de 
foupçonner. Et fi je ne me trompe , ce 
n’eft point-là le langage d’efclaves ÔC 
de payfans qui fupplient leur Seigneur 
de leur accorder quelque chofe , mais 
de perfonnes Nobles ôc Libres^ qui 
fçavoient que leur Seigneur n’étoit pas 
plus que ce qu’ils l’avoient voulu/aire , 
ôc qu’il n’avôit que ce qu’ils luiavoient, • 
donné : ce n’eft pas non plus , ce me 
femble , le langage d’un Seigneur qui 
traite avec des gens qui ne tiennent' 
leur liberté ôc leurs privilèges que de 
fa libéralité, mais avec des perionnes 
qu’il reconnoît être en droit de juger 
s’il s’acquitte comme il faut du con- 
trat qu’il a pafle avec eux. Cela eft 
entièrement conforme à l’accord que 
le peuple d’Arragon faifoit avec ces 
Rois , que j'ai déjà rapporté tel qu’on 
le trouve dans les relatious À’ Antonio 
ferez,. Voilà tout ce que l’on peut faire} 
ôc l’experience de tous les ficelés nous 
apprend que les Princes qui Ce font 
acquittés dignement des fonctions de 
■leurs charges, ôc obfervé les contrats 
qu’ils avoient fait avec leurs peuples , 
ont été comblés de gloire ôc de bon- 
heur & chéris de leurs fujets dont ils 
faifoient les délices j au lieu qu'à peine 
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en trouve-t-on un de ceux qui ont 
ouvertement violé ces fermens , & 
•qu'on a jugé avoir encouru les peines 
dues aux parjures , qui n'ait vécu dans 
la mifere , qui ne Toit mort d'une ma- 
nière infâme , & dont la mémoire n’ait 
été en horreur aux flécles fuivans. . 

» Mais , dit Filmer , les Rois ne font 
» pas plus liés par les fermens volon- 
» taires qu'ils font, que les autres hom- 
» mes , & ils peuvent fe relever des pro- 
» méfiés déraifonnables & in juftes qu’ils 
» ont faites , s’ils fe font laides enga- 
» ger par furprife , par erreur , par 
» Force , ou par contrainte ; ou qu'ils 
« trouvent qu'ils ne pourroient les ac- 
« complir fans que cela leur fit de la 
*» peine & du chagrin. Cela veut dire 
proprement qu’il n’y a point de fer- 
ment qui puiflè en aucune façon obli- 
ger ceux qui le font ; car il n’y en a 
point qui ne foit volontaire ou invo- 
lontaire , & il n’y en a jamais eu de 
l’obfervation duquel on n’ait fort bien 
pu fe difpenfer en alléguant qu’on l’a 
fait par quelqu’un de ces motifs , ce 
qui leroit la même chofe fi des perfon- 
nes du caradtére de Filmer avoient la 
dire&ion de la confidence de ceux 
qui prêtent le ferment , & de Cerne qui 
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doivent en éxiger l’accompliflèmenc* 
Cette maxime détruiroit la confiance 
qui doit régner entre le Roi & le peu-, 
pie, & renverferoit non- feulement les 
Gouvernemens les mieux établis j mais 
aufïi ce déceftable ufage d’annuller la 
Validité des fermens & des contrats 
les plus folemnels ruineroit entière- 
ment toutes les fociétés qui ne fubfif- 
tent que par eux. Je laiflè à juger à 
tout homme raifonnable fi cet ouvra- 
ge conviendroit bien au Souverain 
Magiftrat , qu’on éléve au plus haut 
degré de gloire & de félicité humai- 
ne, dans la vûë qu’il employera fa 
puiflànce à la confervation de la fo- 
cieté ; & comment on pourroit s'afi- 
fûrer d'obtenir juftice , qui eft le but 
qu’on fe propofe dans l’établiffement 
des Gouvernemens , fi celui qui doit 
l’adminiftrer & obliger les autres à le 
Tendre , la renverfe entièrement en fa 
perfonne ; enfin je laiflè à juger à tout 
homme qui n’a pas perdu la raifon , 
ce que méritent ceux qui par une fi 
lâche prévarication voudraient enfei- 
gner au monde à parvenir & à abolir 
les contrats les plus facrés. Une per- 
fonne de mérite de ce Siècle avoit 
coutume de dire que les contrats pac 
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écrit n'avoient été inventés que pour 
lier les payfans qui n'ayant ni Loi , 
^ii Juftice , ni vérité en eux-mêmes , 
ne voudroient pas tenir leurs promef- 
fes , ni convenir de les avoir faites , lï 
on ne les y contraignoit par ces fortes 
de preuves autentiques» Mais fi on re- 
cevoit la do&rine de notre Auteur il 
n'y auroit point de contrats valables , 
ôc on n’auroit pas plus de peine à les 
rompre qu'à rompre unq, toile d’arai- 
gnée. Tous ceux qui ont de la conf- 
cience, ont tant de rclpeéfc pour la 
religion du ferment > qu’ils croyenc 
qu'on doit obferver ceux mêmes qu'on 
a extorqués , quelques injuftes & vio- 
lens que foient les moyens dont on 
s’eft fcrvi pour nous y engager j & Ju- 
les Céfar qui , félon moi , n’étoit pas 
trop fcrupuleux , ayant été pris par des 
Corfaircs » & relâché fur fa parole , 
leur fit payer la rançon qu'il leur avoir 
promife. Nous voyons tous les jours 
pratiquer la même chofe par des pri- 
îonniers arrêtés dans les guerres les 
plus injaftes aufli-bien que dans celles 
<qui font les plus juftes: & il n'y a 
point d'honnête homme qui n'eût en 
horreur une perfonne qui étant prife 
par les Corfaires d’Alger & relâchée 
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fur fa parole , ne leur payeroit pas ce 
qu'elle leur autoit promis pour ob- 
tenir fa liberté. Il rie ferviroit de rien» 
de dire , qu’ils n’étoienc pas en droit 
de rien exiger , & qu’on ne pourroit 
s’acquitter xi’une pareille promette fans 
que cela fit beaucoup de peine ; pour 
peu d’honneur que l’on ait , il faut 
rentrer dans fes fers ou payer le prix 
dont on eft convenu. Et quoique peut- 
être les habitans de l’Artois , de l’Al- 


face & de Flandres croyent que le 
Roi de France n’eft pas en droit d’é- 
xiger d’eux le ferment de fidélité, ce- 
pendant perfonne ne doute que fi ces 
peuples aiment mieux prêter ce fer- 
ment , que de s’expoler à tous les mal- 
heurs qu’ils pourroient attirer fur eux 
par un refus # ils ne foient autant obli- 
gés de lui être fideles , que fes an- 
ciens fujets. 

On peut dire la même chofè à l’é- 
gard d* promefle s qu’on extorque par 
{urprife ; & pour montrer qu’on doit 
les accomplir, nous n’avons pas be- 
foin d’alléguer d’autre éxemple que 
celui de l’accord que Jofué fit avec 
les Gabaonites. Ils étoient du nombre 


des Nations maudites qu’il avoit ordre 
^exterminer : Iis le furprirentpar leurs 

menfonges 
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Bnenfonges , & l'engagerait par leurs 
artifices à traiter avec eux une alliance 
qu'il n'auroit pas dû faire \ mais lorf- 
que ce traité fut fait avec eux , il fal- 
lut l'accomplir j & ce fut pour cette 
raifon que non-feulement il les éparg- 
na , mais encore qu’il les défendit con- 
tre leurs ennemis : aétion qui fut ap- 
prouvée de Dieu. Lorfque Saül ani- 
mé d'un zélé inconfidéré viola cette 
alliance , cette infraction de ferment 
attira fur lui la colère de Dieu qui 
ne s’appaifa que par la mort de fepc 
de fes enfans. Cela eft fi clair , fi po- 
fitif , & appuyé fur une autorité fi în- 
conteftable , que je ne m'arrêterai pas 
à en rapporter d'autres exemples. Mais 
fi nous croyons Filmer qui fe diftin- 
gue par la pureté de fa morale , on 
n’eft pas plus obligé de- garder les fer- 
mais & les promeflès volontaires que 
celles qui ont, été extorquas par vio- 
lence ou par furprife ; c'ell-à-dire qu'il 
n’y en a point du tout qu'on foit obligé 
de tenir. Car le mot de volontaire ne 
fignifiant rien autre chofe que libre , 
tous les aétes humains font ou libres 
ou non libres, c’eft- à-dire qu’ils pro- 
cèdent de la volonté de ceux qui les 
font , ou de quelque impulfion étran» 
T orne III , Q 



$6t DiscatrRS sur. le 

gère. Si donc il n'y a point de violent*® 
dans ceux qui font libres , il n'y en 
peut jamais avoir dans aucun. 

Il ne ferviroit de rien de prétendre 
que l'on a été trompé , oh qu'on ne pour- 
voit fans préjudice s'acquitter des pro - 
mejfes que l’on a faites ; car perfonne . 
ne doit fe faire une peine d'éxécuter la 
teneur de fon contrat. David nous 
allure qu'un homme de bien tient ce 
qu'il a promis quelque préjudice 
qu'il en reçoive -, 8c un Gentilhomme 
ayant prié le Chancelier Egerton de 
le relever d'un contrat qu'il avoit paf- 
fé, alléguant pour Ces raifons que iorf- 
qu'il l'avoit ligné, il n'avoit pas fçu 
ce qu'il faifoir , ce Magiftrat lui dit 
qu'il n'étoit pas établi pour relever les 
fous. 

Mais quand même on ne' feroit en 
aucune façon obligé de tenir les pro- 
m'èfïcs volontaires, lorfqu’iln’y a point 
de raifon valable, pour me fervir des 
termes des Jurifconfultes ; ou que ceux 
qui les ont faites par erreur , par crain- 
te ou par force pourroient s'en faire 
Telever lorfqu'ils ne pourroient fans 
peine s'acquitter de leurs promellès » 
cela ne s’étendroit point jufques aux 
Princes 8c aux contrats qu'ils font avec 
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leurs fujets 8c qu'ils confirment par 
leur fondent , puifqu’il leur eft impofi* 
fible d'alléguer avec quelque apparen- 
ce de rai Ion , qu’ils ne les ont faits 
que parce qu’on les a trompés, inti- 
midés contraints ï ils ne peuvent 
pas dire non plus que les conditions 
qu’on a exigées d’eux font facheufes 8c 
que ce leur fêroit une peint de les ac- 
complir : en effet fi elles finit facheu- 
fes, ce ne peut être autrement que par- 
ce qu’il eft toujours fâcheux à un mé- 
chant homme de ne pouvoir faire le 
mal qu'il machine. 

' Les Peuples établirent comme bon 
leur femble les Loix par lefquelles ils 
veulent être gouvernés; 8c s’ils man- 
quent de prudence 8c de fagefte dans 
cet établifièment-, il n’y a qu’eux qui 
enfouffient; Mais il feroit difficile d’al- 
léguer l’exemple d’une Nation qui ait 
employé la force pour obliger un hom- 
me à prendre le Gouvernement en 
main. Il eft virai que les Ifraelitcs pref- 
férent fort Gédéon d’accepter la Cou- 
ronne ; 8c l’àrméé que Germanicus com- 
mandoit , s’étant mutinée , vouloir 
obliger ce Général à prendre le Gou- 
vernement de l’Empire ; mais les uns 
& les auires fc défiftérent dc t leurdef> 

O.* 
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fein lorfqu’ils virent que leurs offres 
étoient refufées, Je changerai de fen- 
tiraent fi l'on me fi.it voir que nos Rois 
ont faits paroître plus de modération 
en refufant la Couronne , 8 c nos An- 
cêtres plus d'opiniâtreté en voulant les 
obliger de l’accepter. Mais jufques à 
ce que j’en fois convaincu par de bon- 
nes preuves, j’efpere qu’on voudra bien 
me pardonner fi je crois qu’on n’a ja- 
mais ufé de ; violence pour faire con- 
fèntirnos Rois à leur Couronnement. 
On n’employa pas la force pour faire 
venir en Angleterre Guillaume Duc de 
Normandie, il y vint volontairement , 
& demanda la Royauté ; La Nobleflè, 
le Clergé Sc ies Communes lui propo- 
férent les conditions aulquelles elles 
vouloient le recevoir. Les conditions 
étoient , qu’il les gouvernât confor- 
mément aux Loix anciennes , princi- 
palement à celles qui avoient été ac- 
cordées par le fameux Edouard , ou 
plutôt qui avoient été compilées fous 
le régne de ce Prince. Il n’y avoit-là 
ni violence ni tromperie } s’il trouvoit 
ces conditions facheufes , il auroit pu 
fe retirer auffi librement qu’il étoit ve- 
nu. Mais elles ne lui déplurent point: 
& quoiqu’il me fût peut-être pas allez 
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modefte pour vouloir dire avec lé bra- 
ve Roi Offa de la race des Saxons , 
ad Libertatis vejira tuiùontm , non mets AMitl 
mtritis , fed fola liber alitate vejlra un a * ^ itt ' ^ ar * 
limiter me convocajlis , il accepta ce- 
pendant la Couronne aux conditions 
qu’on lui propofa & jura fur les Saints 
Evangiles de les obferver. Ce Prince 
ne fe fouciant pas beaucoup de ce 
qu’il avoit promis , prétendit gou-; 
verner à fa volonté; mais voyant que 
le peuple ne le vouloir pas fouffrir , 
il prêta urr nouveau ferment fur les 
mêmes Evangiles de fur les reliques 
de St Alban , ce qu’il n’auroit pas eu 
befoin dé faire fi les conditions lui dé- 
plaifoient, ou qu’il ne jugeât pas à 
propos.de les obferver , puifqu’il pou- 
voir librement retourner dans fon Du- 
ché de Normandie. U y a apparence 
qu’il éxamina le contenu des Loix d’E- 
doiiard * avant que de jurer qu’il les 
obferveroit ; & rien ne nous engige à 
croire qu’il ait pu s’imaginer qu’une 
Nation libre, qui n'avoit jamais eu 
d’autres Rois que ceux qu’elle avoit 

* Bonas & npprebatas atuiquas Regni le«es , 

» qaa$ fanai & pii Regés tjut a’nteceffofes , & 
tnaxime Ednanlns fiat ait , inviol abili ter cb- 
/ervare. ht , a.; .i 
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elle-même choifis pour le maintien de 
l'aliberté, & de la libéralité de laquelle 
fes meilleurs Rois avoient reconnu 
tenir la Couronne qu’ils portoient * 
eût voulu le rendre maître abfolu de 
leurs perfonnes , de leurs libertés & 
de leurs biens , lui qui étoit étranger , 
fur tout puisqu’il ne pouvoir ignorer! 
que les peuples n ‘avoient pas . voulu 
le recevoir pour Roi jufques à ce qu‘il 
eût juré d’obferver les mêmes Loix par 
lcfquelles fes prédéceflcurs avoient rég»l 
né , dont l‘une étoit, comme on le peut ■ 
voir par l'a été du £onventus Panavglicus % : 
Que les Rois fer oient élus par UCltrgé & 
far Us anciens du Peuple. Reges à Sacer~ . 
dotibus & Senioribus Populi eligantur . 
Ce fut de cette manière qu’il obtint 
la Couronne à laquelle il ne pouvoir’ 
prétendre aucun droit, à moins que. 
le peuple ne fur en droit de la lui con-n 
férer. Il n’y eut donc «n cette occafion 
ni force , ni tromperie , ni erreur; &j 
quelque juftice qu’on prétende qu’il 
y ait à relever une perfonne qui a été 
trompée , intimidée ou forcée , il eft 
fur que cette prétention ne peut avoir 
lieu dans le cas dont il s’agit ici. Nous 
nç voyons pas qu’on ait forcé Guil- 
laume 1 1, & fon frere Henri d’aceep- u 
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ter la Couronne ; on ne leur mit point 
le poignard fur la gorge , & la Nation 
Angloife ne faifoit pas alors une fi pe- 
tite figure dans le inonde , qu'il n'eut 
été facile de trouver allez de perfon- 
nés qui fe feroient fait un plaifir d’en 
prendre le Gouvernement ; Robert mê- 
me frere aîné de ces deux Princes 
n'étoit pas d'humeur à refufer cette 
Couronne fi on la lui avoic offerte j 
mais la Nobleffe & les Communes fe 
confiant aux fermens. & aux promeffes 
de Guillaume 6c de Henri , jugèrent à 
propos de les préférer à Robert ; 6c 
lorfque ce dernier voulut s'emparer 
du Trône par force, les Anglois feu- 
rent fi bien l'en punir que cela feu! 
fuffiepour prouver qu'ils n'étoient pas 
accoutumés à avoir d'autres Rois que 
ceux qu'ils établifToienr eux - mêmes. 
Et c'étoit - là une des coutumes que 
tous leurs Rois juroient de maintenir, 
cette coutume étant auiTi ancienne , 
auiïi jufte & auifi approuvée qu'au- 
cune autre. 

Ayant déjà prouvé que tous les Rois 
que nous avons eu depuis ce temps- là 
font montés fur le Trône en vertu du 
même titre j que les Loix Saxonnes 
dont tous ces Princes ont juré l'obfer» 
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vation , ont encore la même force par- 
mi nous , & que les paroles que l'Ar- 
chevêque prononce quatre fois aux qua- 
tre coins de l'Autel , voulez, vous avoir 
(et homme pour Roi , en font un té- 
moignage autentique j je crois que je 
puis m’épargner la peine de répéter ce 
que j’ai dit fur ce fujet , & conclure 
avec juftice, que fi le premier de ces 
Rois n'a pu légitimement prétendre 
qu’on l’ait contraint d’accepter ces 
conditions » qu’on l’ait furpris ou qu’on 
l’ait intimidé, ceux qui font venus 
après lui , ne peuvent pas s’en plain- 
dre plus légitimement. 

Mais , dit-on, l'observation de ce fer- 
ment ejl facheufe. Si j’avois reçu «ne 
Tomme d’argent l’année palfée fur une 
obligation ou promeflè, ou fur une 
terre ou ferme que j’aurois vendue, 
peut- on s’imaginer que ce foit me traiter 
avec trop de dureté que de m’obliger 
de rendre cet argent, ou de céder la 
terre conformément au contrat de ven- 
te que j’en ai parte ? Ou fi je n’ai pas 
figné & fcellé l’obligation avant que 
j'aye reçu l’argent, ne faut-il pas que 
j’accomplirtè les conditions dont je fuis 
convenu , ou du moins que je rende, 
ce que j’ai reçu > S’il y a quelque Roi 
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qui trouve qu'il lui foie fâcheux d'être 
obligé de conferver les libertés , la vie > 

& les biens de fes fujets, & de gou- 
verner fuivant les Loix, qu'il réligne 
fa Couronne, & félon toute appauençe 
le i peuple à qui il a prêté le ferment, 
ne l'en fmpêchera pas. il s'en trou*, 
v.era peut-être 4 'autres qui feront bien 
ajfe de monter fur le Trône à ces con- 
ditions 3 ou s'il n’y en a point qui 
\eqxllent accepter la Couronne , à moins 
qu’ri ne leur foit permis de faire tout 
c_e qu’il Leur .plaira j>: il faudra que le 
peuple fupporte le malheur d'être obli- • 
gé de fe gouverner foi-même, ou d'é- 
tablir quelqu’autre forte dç Magis- 
trats qui voudront bien fe contenter 
d’un pouvoir moins exceffif, Peut-être 
ces peuples réullïront-ils auüi-bien que 
quelques autres qui , fans. être réduits 
dans cette nécelîité, fe font volontai- 
rement, aflujectis au malheur de vivre , 
fans l'éclat majeftueux d’un Monar- 
que., ou li cela leur manque, ils pour- 
ront toujours pour dernipre relTource. 
fe réfoudre à devenir efclaves. Lorf- 
qjjcçeja fera , noas reconnaîtrons de 
bonne foi que tout ce que nous pot. 
fçdpns efl un. pur effet de, )a bonté 5c 
de la libéralité de notr marne* Mars 
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puifque nous ne fommes pas encore' 
réduits en cet état . j’efpere qu'on nous^ 
pardonnera , fi nous difons que nous 
fommes un peuple libre , gouverné par' 
fes propres loix , & que qui que ce 
foît n'à pouvoir fur nous qu’entant que 
ces loix le lui donnent. Je tne date 
aulfi qu'on voudra bien nous permet- 
tre de croire , qu'il n'y a qu'une nou- 
velle loi que nous ferions nous-mêmes 
qui pût difpenfcr nos Rois de l’ac- 
compliiïement du ferment qu’ils onr 
prêté >. de nous gouverner conformé- 
ment aux loix anciennes , félon le vé~I 
ritable fens des termes , & l’intention, 
de ceux qui s’en font fervis, fan s les 
interpréter d’une autre manière que 
les Legiflateurs ne les ont entendus dans.' 
notre langue, & fe ptopofant toujours 
le même but' qu’on s’eft propofé enf 
l’établiflèmént de ces loix , qui confié 
te uniquement à nous mettre à cdftl-i 1 
vert de toute forte de pouvoir arbitrai- 
re , & de nous marquer une régie à la, 
quelle nous devons conformer nos ac- • 
tions, & de laquelle nous devons ac-‘ 
tendre des recompcnfes ou des chatf-" 
mens félon que nous aurons fait bien: 
©u mal» Ceux qui empîoyent la ma'ù- 
Ytûfe foi > la chicanne ou les équiyo-’ 
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ques pour tâcher d'anéantir ces enga- 
gemens, trahi (ïènt malicieufement la 
caufe des Rois en nous les repréfentanc 
comme des perfonnes qui aiment mieux 
fatisfaire leurs appétits déréglés que 
de s'acquiter de leur devoir , & qui 
foulent aux pieds les engagemens les. 
plus facrés de la fociété humaine ; ou. 
bien aveuglés d'une ignorance groflié- 
re , ils ne voyent pas qu'etv apprenant 
aux peuples le peu de fonds qu'ils doi- 
vent faire fut les promeflès Si les fer. 
mens de leur Princes ils leur enfeig- 
nent en même temps à garder aulïl 
peu religieufemenr la fidélité Si le fer- 
vice qu'ils ont promis à leurs Souve- 
rains, Ce que je dis' ici eft fondé non- 
feulement fur ce que tous les hom- 
mes font naturellement enclins à fuivré 
l'exemple de ceux qui font élevés cà 
autorité > mais encore fur une conclu- 
sion très -certaine, que celui qui man- 
que de fon côcé à l'obfervation dù 
contrat qu'il a fait , ne peut fans une 
extrême impudence ou folie , éxiget 
de 1 J 'autre^partic contraélante qu’elle- 
s'acquitte de ce qu'elle a promis ^ 
n’y ayant rien de plus certain Si dé- 
plus clair, que tous les contrats font 
des engagemens li réciproques , que CÉ> 
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lui qui manque de Ton côté à obfêr* 
v.er ce à quoi il s’ eft engagé, décharge 
par celà même l’autre partie contrat 
tante de tous les engagemens où elle, 
étoit entrée. Si cela eft ainû entre un 
homme & un homme, il faut néceflai- 
rement que cela foit aufli de même 
entre un homme & plusieurs millions 
d’hommes : S’il étoit libre parce qu’il 
dit qu’il l’eft , il faudroit que tous les 
hommes du monde fuftènt aufïi libres 
quand il leur plairoit : fi un particulier 
qui ne tire aucun profit d’un contrat», 
& qui au contraire en reçoit peut-être, 
du préjudice , eft obligé d’en accom- 
plir la teneur & les conditions à plus 
Forte raifon les Rois font-ils obligés, 
d’obferver celles dont ils conviennent, 
à leur avènement à la Couronne , puif-. 
qu’ils retirent les avantages les plus 
confîdérables qu’on puifle s’imaginer, 
du contrat qu’ils font avec leurs fujets». 
Comme ils ne font pas Rois par eux-, 
mêmes ni pour eux-mêmes ,, aufti ne. 
font-ils pas d'une efpèce différente des 
autres hommes : ils naiflènt vivent 
& meurent tout comme nous. Dieu ÔC 
la nature ont donnés à tous la même 
loi de juftice & de vérité , peut-être 
>nême puis-je dire , fans craindre, de. 
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Rie fromper , que les Grands font obli- 
gés de l’obferver encore plus exacte- 
ment que les Petits. La liberté de fe 
parjurer ne peut être un privilège an- 
néxé à la Couronne ; & ce feroit une 
chofe abfurde de s'imaginer que l’au- 
torité la plusaugufte qu’on puiflè con» 
férer à un homme , reçoive quelque 
accroilTement lorfqu’il lui eft permis de 
commettre des crimes, qu’on ne peut 
punir en fa perfonne , quoi qu’on les. 
tegarde en celle des plus grands fcé- 
lérats, comme ce qui fait le comblq 
de leur infamie., 


> J; .1, 



SECTION XYIIL 

' ' 

On ne peut pas dire en général que let 
plus proches du Sangfoient Rois , avant 
qu’ils ajent été couronnés» .. 

L ’Obje&ion ordinaire que l’on fait 
fur ce fujpt, c’eft que les Rois ne 
montent pas fur le Trône en vertu de- 
çe contrat ou ferment, mais que dès» 
là qu’ils font le$ plus proches du faug; 
ils font Rois même avant que d’être-, 
couronnés* Quoique cette propoûtio» 
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foie bien hardie , je ne veux pas dire 
qu'elle Toit abfolument faufle. Il fe 
peut faire qu'en de certains lieux la 
îuccellion eft fi exa&ement réglée , 
qu'en divers rencontres il n’y ait per- 
fonne qui ne puiftè facilement fçavoir 
qui eft le légitime fuccefleur ; mais 
avant que de convenir que cette pro- 
pofition eft généralement vraye , je 
voudrais bien que l'on m’éxpliquât clai- 
rement ce que c'eft que cette loi de 
la fucceftion , & qu'on me dit d'où 
elle tire fon Urigine. 

J'cfpcre qu'on ne trouvera pas étran- 
ge que je demande cet éclairciftèment, 
puifque cette loi n'eft pas uniforme par 
tout & qu’au contraire elle eft différen- 
te prefque dans tous les Etats où elle 
eft établie , comme cela fe peut voir 
par les cinq différentes manières dont 
on difpofe des Couronnes qui font hé- 
réditaires , & par un nombre infini de 
di (putes qui en réfultent entre les li- 
gnes collatérales , dont nous avons di- 
vers exemples; or s'il y a une loi uni- 
verfclle qui régie l’état de la fucceP 
lion , de toutes ces différentes difpofi- 
rions de la Coiitonne il n’y en aqu’unef- 
qui (bit légitime , & il faut que toutes 
les autres fiaient par confequent illégU 
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limes. Premièrement il y a des Royau* 
mes où l'aîné des mâles de là blanche 
aînée & légitime , hérite de la Cou- 
ronne à l'exception des femelles , com- 
me cela fe pratique en France , confor- 
mément à ce qu’ils appellent la Loi 
Saliquo. Secondement il y en a eu d'au* 
1res où le mâle aîné de la famille rég*- 
Haute étoit l’héritier , comme autrefois 
en Efpagne, & fui vaut cette méthode* 
on préféroit fouvent , pour ne pas dire 
toujours, le frere du dernier Roi, s’il 
étoit plus âgé à fo» fils qui félon la 
maxime de Filmer auroit dû hésiter ; 
c’eft ce que l'on peut voir par le difc 
férend qui s’éleva entre Corbis & Or+ 
ilia , dont Tite Live fait mention , 
comme nous l’avonsrapporté ci-devant; 
& dans le même pays , fous la domi-» 
nation des Gots , l'aîné des mâles fùc- 
trédoit à la Couronne , foit qu’il fut 
légitime ou non. Quatrièmement en 
d'autres lieux on admet à la fuccelïîoii 
les femelles, ou leurs defeendans , fan9. 
autre condition qui les diftingue des. 
mâles , fi ce n*efi: qu’on préfère le plus, 
jeune ' frere ’ à' la feur aînée , mais la. 
filles du frevcatiYé- hériteau préjudice 
du fils du cadet. En cinquième Ôc der-- 
nier lieu , il y a des états dont on don» 
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ne la Couronne aux filles à de cer- 
taines conditions , comme cela fe pra- 
tique en Suède , où elles héritent pour- 
vu qu'elles ne le marient pas hors du 
Royaume fans le confentementj des 
Etats j ce fur fuivant cette coutume éta- 
blie , qu'on élut Charles Guftave. àvec 
les mêmes cérémonies qu'on auroit 
puobferveren lîélej&ion de tout autre 
étranger, quoique ;ce Prince fut fils 
d’une fœur de Guftave Adolphe, 8c 
cela parce que cette Princefiè en fe ma- 
riant aVec un Princéd’Allem3gne,javoit 
perdu fon droiti-Ef par le même ac- 
te des Etats qui éleva fur le Trône 
fon fils aîné 8c qui a dura la Couronne 
aux héritiers iflus de fon corps , le 
Prince Adolphe , fécond fils de cette 
Prince (le , en fut entièrement exclus, 
* Jufques à ce que ces difficultés foiçnç 
éclaircies par un juge dont l’au,torit4 
foit fi inconteftable , qu’on puille ert 
toute allùrance fe foumetrre à fes dé- 
cidons , il eft difficile à un homme qui 
cherche de bonne foi à mettre fa conf. 
cience en repos , de connoître li la 
Loi de Dieu 8c de la nature , fuppofé 
qu’il croye qu’il y ea ait une univçc- 
9 . . tir.-'-at: V-*b -'«ffi :.üt& ,r * vb 
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/elle , * juftifie la coutume des anciens 
Médes & des Sabéens , dont Lucain 
fait mention , qui admettoit les femel- 
les à la fuccefïïon , ou celle de France 
qui les en exclut entièrement , comme 
incapables de commander à des hom- 
mes & de s'acquitter des devoirs de 
la Royauté, ainfi que nous voyons par 
tout qu'elles font exclues de l'exercice 
des autres emplois de l’Etat. Si l’on 
me dit que nous devons füivre les cou- 
tumes établies dans notre patrie, je 
répons que les coutumes de notre pa- 
trie méritent d’être obfervées , parce 
qu’elles font reçues dans notre patrie: 
mais on ne doit pas croire qu’elles (oient 
les Loix de Dieu & de la nature plutôt 
que celles de France ou d’Allemagne; 
& quoique je ne croye pas qu’il y ait 
aucune loi générale fur ce fujet , je 
fouhaiterois de tout mon cœur que 
nous fulïions a(furés que nos coutumes 
à cet égard ne répugnent pas d’avan- 
tage aux lumières naturelles ; & qu'elles 
ne nous font pas plus préjudiciables à 

* Mediis levibnfijut Subits 
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nous mêmes , que celles de quelques 
autres nations. Mais quand même je 
ferois allez entêté de la prééminence 
de ma nation pour m J imaginer que 
Dieu s’cfl révélé à nos Ancêtres d’une 
manière plus particulière qu’à aucun 
autre peuple du moude , 8 c que c’efl 
de nous que tous les autres doivent 
apprendre fa volonté; cela n’empêche-. 
roit pas qu’il ne me fût très- difficile 
de décider plufieurs difficultés qui fe 
préfenteroient. Car quoique , l'an 3 6 . 
du régne de Henri V I. , le Parlement 
fît un aéte en faveur de Richard Duc 
d’York , defeendu d^une Hile de Mor- 
timer , qui avoit épouféla hile du Duc 
de Clarence , frere aîné de Jean Degand , 
cette Aflèmblée fit bien connoître qu’el- 
le étoit en pouvoir de donner la Cou- 
ronne à qui bon lui fembloit , mais 
elle ne décida pas la queftion. Car 
s’ils avoient crû que la Couronne lui 
appanenoit par une loi générale 8 c 
éternelle, ils auroient dû, fur le champ, 
dépoter Henri comme un ufurpateur , 
ôc mettre Richard en polfeffion de fon 
droit , ce qu’ils ne firent pourtant pas. 
Et quoique les Parlemens ayent fait 
quelque -chofe de femblable dans l’af- 
faire de l’Impératrice Mathilde pat 
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rapport au Roi Etienne , & à Henri 
1 1. fils de cette Princtfie , & dans le 
cas de Henri V il. par rapport à la 
Maifon d'York, avant que ce Roi en 
eût époufé l’héritiére , & après la mort 
de cette Reine ; iis firent tout le con- 
traire dans le cas de Guillaume I. do 
Guillaume IL de Henri I. d'Etienne * 
de Jean , de Richard 1 I I. <ie Hem* 
VJI.de Marie , d'Elizabeth & de plu- 
fieurs autres. De forte que jufquçs 
ici je ne trouve pas qu'il fûit aile de 
découvrir le véritable fens de cette 
loi naturelle que je dois prendre poui; 
guide de ma confidence, foit que je, 
j»e fdumette aux loix de n?a pauiei 
jufques au point de croire que l'An- 
gleterre feule a produit des perfon- 
nés qui ont compris le véritable fais 
de cette loi, ou que j'éxamine les 
loix &; lai pratique des autres nations. 
Tant que cela demeurera indécis ». 
il m'eft impoflible de fçavoir à qui je, 
dois l’obeïliànce qu'on .éxige de mou 
Si, j’écots françois , il ne me feroit pas 
poflfible de fçavoir fi je dois obéir au 
Roi d*£fpagne , au Duc de Loraine % 
au Duc de Savoye ou à plufieurs autres 
Princes defeendus des filles de la mai- 
fou de Valais , l’un defquels doit hé* t 


1 


580 DlSCÔVll/S -SVft. tE 

riter , Ci l’héritage appartient aux femei-f 
les ; ou aux Princes de la maifon dô 
Bourbon dont le droit n’eft fondé que 
fùr l’exclufion des autres* On-verri 
les mêmes différends dans tous les Etats 
du monde } de celui qui par (à doc- 
trine engage le genre-humain dan&cea 
fortes de recherches, travaille; au ren- 1 
verfement de tous les Gouvernement 
& arme chaque particulier contre -fort 
voifin. i . . j.t 

On doit nous dire quand ce droit 
a commencé : Si nous avions une con- 
noiflànce parfaite de la généalogie de 
chaque particulier depuis Noë jufques 
à préfent, & que les Couronnes de cha-i 
que nation euffent continué depuis ce 
temps-là fans interruption dans une 
feule ligne , nous n’aurions qu’à nous 
informer , en combien de Royaumes 
«e Patriarche ordonna que le monde 
fâtdivifé, & fi la divifion d'àpïéfènt 
eft conforme à celle qu’il jugea à pro- 
pos d’en faire. Mais le genre-humain 
ayant été depuis tant de ûécles dans 
ûne fi étrange confufion , qu’il n’ÿ a 
perfonne qui prétende connoître fa 
propre origine , excepté uni'.petit non»-; 
bre de Juifs , St les Princes dé la mai- 
fan d’Autriche , il ne nous eft pas fa-.. 
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die d’arriver au bout de notre ouvra- 
ge -, & l’écriture ne nous difant rien 
de cette partie du monde qu’autant 
qu’il en elt befoin pour nous donner 
lieu de croire qu’elle a été donnée en 
partage aux fils de Japhet , nous n’y 
trouvons rien qui nous puifiè faire 
connoître > comment on l’a dû fubdi- 
vifer, ni a qui les différentes parties 
d’icelle ont étés données. De forte 
que nous demeurons toujours environ- 
nés de difficultés infurmontables : & 
quand même ilferoitvrai qu’un certain 
homme a droit à chaque partie de ter- 
re que nous connoillons , nous n’en 
ferions pas beaucoup plus avances ; 
car il faut nécefiairement que ce droit 
périffe , fi perfonne ne peut prouver 
qu’il lui appartient. Or comme les 
droits naturels en fait d’héritages , 
procèdent de l’origine , lorfqu’on ne 
peut pas prouver fa généalogie , on 
11e peut avoir ce droit naturel ; & n’y 
ayant point de droit qui 11e foit natu- 
rel , créé ou acquis , ce droit à la Cou- 
ronne n’étant pas naturel , il faut qu’il 
foit créé ou acquis , ou il faut dire 
qu’il n’y en a point du tout. 

N’y ayant point de Loi Univerfelle 
commune à tous les peuples , qui éta- 
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Couronne avant Ton éleétion. Le der- 
nier Roi de Suède veconnoidoit lui mê- 
me qu’il n'avoit aucun droit à la Cou- 
ronne à laquelle il étoit parvenu par une 
élc&ion libre & volontaire; cette Cou- 
ronne lui ayant été conférée & à fcs héri- 
tiers irtus de fon Corps , fi le Roi d’à pré- 
fent meurt fans enfans , il n’y a point de 
doute que le droit de lui choifir un 
Succcfleur ne foit dévolu aux Etats du 
Pays. Le Royaume de Danemarc étoit 
éleftif jufques à ce qu’il fut rendu hé- 
réditaire par un Aéle de la Diète Géné- 
rale tenue à Copenhague en 1660; au- 
trement il auroit été importable qu'un 
Cadet de la Mailon de Holftein qui tire 
fon origine d’un Cadet des Comtes 
d’Oldembourg y eût pû prétendre au- 
cun droit. L’Empire Romain ayant été 
portedé par plufieurs perfonnes de dif- 
férentes Nations , & qui n’étoient en 
aucune façon alliées les unes des autres, 
le Siège de cet Empire fut transféré à 
Conftantinople par Conftantin ; & après 
plufieurs révolutions, Théodofe Efpa- 
gnol de Nairtànce y étant parvenu , il 
fut cnfuice divifé entre fes deux fils Ar- 
cadius & Honorius. De ceux-ci cet Em- 
pire padànt à ceux qui avoient le plus 
de crédit fur l’efprit des foldats , celui 
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d’Occident étant prefque réduit à rien, 
Charlemagne Roi de France le rétablit 
dans Ton luftre , il fut pofledé quelque 
temps par fes Succeflèurs & pafla enfui- 
te aux Allemands,’ qui ayant créé plu- 
ficurs tmpereurs des Maifons de Soüa- 
be , de Saxe , de Bavière , & de quel- 
ques autres , comme bon leur fembla , 
choi firent , il y a environ trois cent ans 
Rodolphe de Hablbourg Tige de la 
Maifon d'Autriche : & quoique de- 
puis ce temps -là, ils n'ayent point 
eu d'Empereur qui n'ait été de cette 
famille , cependant on ne les a préférés 
aux autres Princes qu'en confidération 
du mérite de leurs Ancêtres , qui par- 
vient en leur faveur ,de leurs vertus per- 
fonnelles , ou de quelques vues politi- 
ques , fondées fur ce que polTédant en 
propre de Puifians Etats & les joignant 
à ceux de l’Empire, on a crû qu'ils 
feroient d'autant plus en état de lé 
mieux deffendre contre la puilïànce 
formidabi e des Turcs. Mais quoi qu'il 
femble qu’ils ayent , pour ainfi dire , 
rendu l'Empire héréditaire en cette 
famille, ils n'ont pourtant pas eu beau- 
coup d’égard à la proximité du Sang 
dans l’éleétion de ces Empereurs ; car 
la branche aînée de cette Maifon eft 
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celle qui régne en Efpagne ; & l’Empire 
eft demeuré en la pollèlïîon des Defcen- 
<lans de Ferdinand frère puîné de Char- 
les-Quint , mais d’une manière fi incer- 
taine j que de nos jours même , l’Em- 
pereur Léopold qui eft aujourd’hi allis 
ïur le Trône , a couru grand rifque 
d’en être exclus. 

Si on dit que ce lont-là des Royau- 
mes éleélifs , & que notre Auteur parle 
de ceux qui font héréditaires ; je répons, 
•que fi ce qu’il dit eft véritable , il ne 
peut y avoir de Royaume héréditaire , 
& que chaque Nation a un Seigneur 
Naturel à qui elle doit obéir. Mais s’il 
y a quelques Royaumes éleéHfs , tous 
l'auroient pu s’ils l’avoient jugé à pro- 
pos , & nous fommes en droit de le 
croire jufques à ce que l’on ait prouvé , 
que quelques uns de ces peuples font 
afiujettis dès leur naifiance à un efcla- 
vage inévitable , pendant que Dieu a 
laillé aux autres l’entière joüiftànce de 
leur liberté. Si cela eft , on peut dire 
que les Nations qui font ainfi afiujetties 
dès leur naifiance , ont un Seigneur 
naturel , en la perfonne de qui réfidc 
toute la puiflance , avant même qu’il 
ait reçu la Couronne , ou que le peuple 
lui ait conféré aucune partie de cette 
Tornc 1 11% R 
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Autorité j mais cela ne peut s'étendre 
aux autres Princes qui ne font pas 
Seigneurs naturels de leurs fujets. Ec 
celui qui prétend avoir droit de com- 
mander à un peuple , en vertu d'un 
pareil tître , doit nous faire voir quand , - 
& comme Dieu a diftingué ce peuple 
de toutes les autres Nations du Mon- 
de , en le privant de cette liberté qu’il 
a accordé au refte du genre - humain. 
J’avoue que je ne puis croire qu’il y 
ait un femblable droit : pour en être 
convaincu , il ne me faut point d'autre 
preuve , que ce que j’ai remarqué des 
différentes manières dont on difpofe 
des Couronnes héréditaires en différens 
Pays \ ces différentes difpofitions n'é- 
tant pas naturellement ou univerfelle- 
ment meilleures ou plus mauvaifes l’une 
que l’autre , ne peuvent avoir d’autre 
principe qpe le confentement des diffé- 
rens peuples chez qui elles font en ufa- 
ge ; & ne procèdent que de la penféc 
- où ils font , qu'il leur eft avantageux de 
fuivre cette méthode plutôt qu’une au- 
tre. Mais fi Dieu a diftingué «ne Na- 
tion de toutes les autres , quiconque 
prétend commander à un peuple , en 
qualité de Seigneur naturel , eft obligé 
de prouver que ce peuple eft né efclave 
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& qu’il a encouru la malédiéfcion , que 
je croyois avoir été uniquement pro- 
noncée contre Cham : & il eft aufli 
malaifé de dire fi cette malédiction 
doit être fpirituelle ou temporelle , ou 
l'un & l'autre, que de dire précifément 
qui font les Nations qui en doivent 
reflèntir les triftes effets, fans l'avoir 
mérité autrement que parce qu'elles 
defcendent de lui. 

Si donc ces chofes font abfolument 
fàuflès , ou qu'il foit impoffible de 
prouver qu'elles font véritables , Dieu 
n’a mis aucune différence entre les Na- 
tions à cet égard , ou au moins nous 
ne îa connoiftons pas ; & chaque peu- 
ple eft en droit de difpofer de fon Gou- 
vernement, auffi bien que les Polonois, 
les Danois, les Suédois , les Allemans 
& tous les autre» qui font , ou qui ont 
été fournis à l’Empire Romain. Et fi 
quelque Nation a un Seigneur naturel, 
avant qu’elle lui ait mis la Couronne 
fur la tête , ce ne peut être qu’en vertu 
d'un A&e particulier qu’elle a bien 
voulu faire ; comme le Royaume de 
France , par un ACte de cette Nation , 
qu’on appelle la Loi Salique , eft rendu 
héréditaire aux mâles en ligne direCte, 
ou au plus proche parent de ceux-là ; & 
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en d’autres lieux on a jugé à propos d en 
difpofer tout autrement. 

Je pourrois m’arrêter ici , étant très- 
affùré qu'aucun Difciple de Filmer ne 
pourra prouver ceci d’aucun peuple, ni 
nous donner la moindre apparence de 
raifon pour nous perfuader qu’aucune 
Nation du monde ou du moins de celles 
que nous connoiflons Toit fujette a un 
pareil Efclavage ; & je pourrois croire, 
fans crainte de me tromper, qu'on aura 
peu d’égard à tout ce qu’il a avance, 
puis qu'il ne peut prouver d’aucun peu- 
• pie ce qu’il dit fi hardiment de tous en 

général. Mais parce que les gens de 
bien ne doivent point fe propofer d au- 
tre objet que la vérité , qui en des 
matières de cette importance ne peut 
jamais être trop évidente , j ofe bien 
pafïer plus avant , & iire que comme 
les différentes maniérés dont differentes 
Nations difpofent de leurs Couronnes, 
montrent manifeftement qu’elles n'é- 
toient point fu jettes à d’autre Loix qu’à 
celles qu’elles ont elles-mêmes faites , 
qu’elles auroient pu faire toutes diffé- 
rentes de ce qu’elles font, en fe fervant 
du même droit dont elles fe font fer-» 
vies pour les faires telles qu’elles font ; 
aufft les peuples qui ont eu le plus de 
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vénération pour les familles régnantes» 
& le plus d’égard à la proximité du 
lang , ont cependant toujours préféré 
la f ureté de l’Etat aux intérêts particu- 
liers de quelque perfonne ou de quel- 
que famille que ce put être ; & ont non 
feulement exclus de la Succeflion les 
plus proches du fang , lorfqu’ils les 
ont trouvés tout-à-fait vicieux Si mé- 
dians , mais ils l’ont fait même lorf- 
qu'ils ont jugé à propos d’en élever 
d’autres fur le Trône fans y être portés 
par aucune autre raifon : Et pour prou- 
ver cette vérité je ne prétens point me 
fervir d’autres éxemples que de ceux 
que nous fournit l’rliftoite d’Efpagne » 
de France Si d’Angleterre. 

Tant que l’Efpagne a été foumife à 
la Domination des Goths , il n’y a pas 
eu plus de quatre Rois en l’efpace de 
trois cent ans qui ayent fuccédé immé- 
diatement à leurs peres ; mais le frère, 
le coufîn germain , ou quelque autre 
perfonne de la famille des Amalthei ou 
des Balthei , montoit fur le Trône pré- 
férablement aux enfans du Roi décédé. 
Que fi l’on me dit que cette maxime 
étoit conforme à la Loi de ce Royau- 
me, je répons qu’il étoit donc au pou- 
voir de cette Nation de fe faire des 
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Loix , & par conféquent les autres ont 
le même droit. Un de leurs Rois nom- 
mé Wamba futdépofé & confiné dans 
un Monaftére après avoir régné avec 
beaucoup de fageflê & de modération 
pendant plufieurs années , ce qui arriva 
de cette manière } ce Prince étant tombé 
en foibleflè , 8c Ces amis croyant qu’il 
n’en pouvoir revenir , lui coupèrent les 
Cheveux & le vêtirent d’un habit de 
Moine afin que fuivant la coutume fu- 
perftitieufe de ces temps-là , il pût finit 
fa vie dans un habillement qu'on cro- 
yoit alors avoir beaucoup de vertu ; ce 
Prince revint de fon évanoüifïèmcnt & 
fut bien-tôt rétabli en parfaite fànté; 
mais comme c’étoit une chofe très-hon- 
teufe parmi les Goths que de fe faire 
couper les cheveux , ils ne voulurent 
jamais le laifïèr remonter fur le Trône, 
Un de leurs autres Rois nommé Suin- 
tilla ayant été dépouillé de la Royauté 
pour avoir mal gouverné le Royaume , 
on exclut de la fucceffion fes enfàns 
auffi bien que fes frères & on mit Sifi- 
nandus à fa place. 

Ce Royaume ayant été détruit peu 
de temps après par les Maures.» on en 
vit renaître un autre de fes cendres en 
la perfonne de Don Pelago premier Roi 
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des Afturies , qui croîflànt par degrés 
comprit enfin toute l’Efpagne , & qui 
fublifte encore aujourd’hui. Mais fans 
m’arrêter à examiner combien de fois 
on s'eft écarté de la régie commune 
dans les Lignes Collatérales de Navar- 
re , d’Arragon & de Portugal , je me 
contenterai de rapporter quinze diffé- 
rens éxemples que je trouve dans cette 
feule Succeflïon des Rois d’Afturie & 
de Léon , qui furent aufïi dans la fuite 
Rois de Caftille , puifque c’en eft au- 
tant qu’il en faut pour prouver invin- 
ciblement , que quelqu’ égard que ces 
peuples euffent pour la proximité du 
fang , qui fuivant la Loi devoit avoir 
lieu , ils préféroient néanmoins une au- 
tre perfonne au plus proche héritier, 
aufli fouvent que la Loi fuprème qui 
ordonne , ait foin que la Nation 
ne reçoive aucun dommage , les portoit à 
faire ce changement. 

Dom Pélago garda toute fa vie la 
Couronne qui lui avoit été donnée par 
les Efpagnols qui s'étoient retirés avec 
lui dans les Montagnes pour fe défendre 
contre les Maures ; fon fils Favila lui 
fuccéda. Mais quoique Favila eut laifTé 
plufieurs enfans en mourant , on les 
exduc tous de la Couronne & on la 
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mît fur la tête d' Alphonfe le Chafte. 
Fruéla fils d'Alphonfe le Catholique 
ayant été dépofé pour fa cruauté , fut 
mis à mort & fes fils privés de la Suc* 
ccflion. Aivrelio fon coufin - germai» 
lui fuccéda ; & après fa mort Silo qui 
avoir époufé la fceur de fa femme > fut 
préféré aux miles du Sang Royal. Al* 
phonfe furnommé le Chafte fut chafte 
du T rône par un Bâtard de la famille 
Royale celui-ci étant mort, la No- 
bleflè & le peuple croyant qu'Alphonfê 
étoit plus propre à être moine qu'à 
régner, jugèrent à propos de donner la 
Couronne à Bermudo furnommé le 
Diacre ; mais plufieurs années après > 
Bermudo ayant réfigné la Royauté , on 
conçut meilleure opinion d'Alphpnfe 
& on le rétablit fur le Trône. Alphonfe 
étant mort fans enfans , Don Ramire, 
fils de Bermudo , fut préféré aux Ne- 
veux d'Alphonfé. Don Ordonno qui 
fut le quatrième depuis Ramire , laiftà 
quatre fils légitimes en mourant ; mais 
ces Princesétant encore jeunes , les Etats 
donnèrent la Couronne à fon frère Frué- 
la. Fruéla avoir plufieurs enfàns,mais 
les mêmes Etats éleverent fur le Trône 
Alphonfe IV. fon neveu. Alphonfe 
ayant pris l’habk de moine > recom- 
\ - : i 
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manda fon fils Ordonne aux Etats da 
Royaume ; mais ils lui refuférent fa de- 
mande > & donnèrent la Couronne à 
fon frère Ramire. Ordonno troifiéme 
fils de Ramire , laifïâ, en mourant , un 
fils nommé Btrmudo ; mais les Etats 
élevèrent fur le Trône Don Sanche fon 
frere. Henri premier ayant été tué par 
hazard en fa jeuneflè , ne laifTa que deux 
fècurs après lui , Blanche mariée à Louis 
fils de Philippe Augufte Roi de France, 

& Berenguéla femme d’Alphonfe Roi 
de Léon. Les Etats prirent pour Roi i*. C. 7 
Ferdinand fils de Berenguéla , quoi- 
qu’elle fût la plus jeune des deux feeurs , 
êc exclurent de la Succeflîon Blanche , 
fon mari & fes enfans , parce qu’ils 
étoient étrangers , & Berenguéla elle- 
même , ne jugeant pas à- propos que 
fon mari eut aucune part au Gouverne- 
ment. Selon toutes les apparences Al- 
phonle le fage étoit un bon Prince \ 
mais s’appliquant plus à l’étude de 
l’Aftrologie qu’aux affaires du Gouver- 
nement , fon fils aîné Ferdinand de la 
Cerda étant mort , & laiflànt fes fils 
Alphonfe & Ferdinand fort jeunes , la. 
NoblefTè , le Glergé -ôC le peuple le dé- 
poférent , exclurent fes petits fils de la 
fiicccfîîon & donnèrent la Couronne h 
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Don Sanche fon fécond fils , qui eut 
le furnom de Brave » ces peuples le 
jugeant plus propre à les commander 
dans les guerres qu'il leur falloir foute- 
nir contre les Maures , qu'un vieil 
Aftrologue , cÈ un enfenr. Alphonfe & - 

Sanche étant morts , Alphonfe le dés- 
hérité prétendit avoir droit à la Cou- 
ronne , mais elle fat donnée à Ferdi- 
nand quatrième , & Alphenfe avec fe» 
defcendans les Ducs de Médina Ccli en 
ont été exclus jufques à ce jourd'hui* 
Pierre , furnommé le Cruel , fat chafle 
deux fois du Royaume y & fut enfin 
tué par Bertrand du Guefclin Connéta- 
ble de France , ou comme d'autres le 
difenr»par Henri Comte de Tnfttmare 
fon frère naturel , qui fat fait Roi fans 
qu’on eut aucun égard au droit des 
filles de Pierre t ou aux prétentions de 
la maifon de la Cerda* Henri quatriè- 
me laiflà une fille nommée Jeanne qu’il 
déclara fon héritière en mourant ornais 
les Etats donnèrent le Royaume à Ifa- 
Mmarb l belle faeur de ce Roi & la Couronné- 
rent avec Ferdinand d'Arragon fon ma- 
ri. Jeanne fille de ce Ferdinand & d'Ifa- 
belle étant devenuë folle , les Etats mi- 
rent le Gouvernement entre les mains 
de Ferdinand fon père » 8c après la mort 
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de ce Prince, ils appellérent Charles fils 
de Jeanne. 

Mais les François nous ont appris , 
que lorfqu’un Roi meurt. Ton plus pro- 
che héritier eft réellement Roi , avant 
même qu’il ait prêté ferment ou reçà 
la Couronne. C'eft d'eux que nous ap- 
prenons que le mort faifit le vif. Et ce- 
pendant je ne lçache point d’Hiftoire 
qui prouve plus évidemment que la 
leur, qu’aucun homme du monde n’a, 
ni ne peut avoir de droit au Gouver- 
nement d’une Nation , à moins que ce 
droit ne lui ait été conféré par la Loi 
du Pays qui prefcrit en même temps la 
manière dont il doit s’en fervir & la 
véritable étendue qu’il lui doit donner r 
c’eft ce que j’efpere de prouver incon- 
telfablement par quatre raifons. 

Premièrement , lorfqu'un Roi de la 
race de Pharamond mouroit , on divi- 
foit le Royaume en autant de parties 
qu’il avoir de fils ; ce que l’on n’aurott 
pù faire s’il y avoit eu un certain héri- 
tier défigné par la Nature , car en ce 
cas cet héritier naturel auroit dû poffé- 
der le tout : & fi le Royaume pouvoir 
être divife , il n'étoit pas pofliblc que 
les habitans des différentes parties qui 
le compofoicnc , fçuffent à qui Us de- 
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voient obéir, avant le partage , à'moili* 
que celui qui devoir être Roi de Paris > 
de Mets , de SoifTbns ou d'Orléans , ne- 
pot tâc le nom de Ton Royaume écrit 
f ur Ton front. Mais en vérité fi cette 
diyifion étoit Légitime , la Doélrine de 
filmer cft fapflè , & il n’y avoir point 
d’héritier qui fût Seigneur naturel dq 
tout. Il ne ferviroit de rien.de dire, que 
c’étoit par l’ordre du père qu’on dm* 
foi t le Royaume entre fes enfans , &C 
que par la Loi de Nature , .il eft permis 
à un chacun de difpofer de fon bien * 
comme .il le juge à propos i; car nous 
prouverons bien-tôt que le Royaume» 
de France n’a jamais été & n'eft pas 
une chofe dont on puiflc difpofer , 

. comme on pourroit faire d’un Patri-. 
moine , ou d’un troupeau de bêtes- 
t)e plus ,.fi cet Aéte des Rois avoir été 
alors fondé fur la Loi de Nature , ils 
pourroieiît encore faire la même chofe.- 
aujourd’hui. Mais la Loi qui permet-, 
toit ce partage , ayant été abrogée par 
l’Afièmhlée des Etats du temps de Hu- 
Hifi. de gués Capet , & cela ne s’étant jamais 
Ahd’Hu- P* at *qué depuis , il fuit que ces A êtes» 
C« et. étoient fondés fur une Loi temporelle,' 
ôc non pas fur celle de la Nature , qui> 
eft éternelle. Si cela n’étoit pas ainfi v 
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H n’y auroit aucune certitude , à cet 
égard , comme on le prétend , car on 
ne pourroit fçavoir à qui le dernier 
Roi a laide la Monarchie entière ou 
quelque partie , jufques à ce que l’on 
eut fait l’ouverture de fon Teftament ; 
& il faut que cela fe fade en préfence 
de témoins qui méritent d’être crus 
dans une affaire de cette importance 
qui foient capables de juger fi le Legs 
eft légitimé ; car autrement il feroit 
impodible de fçavoir fi le Royaume 
devoit être gouverné par un feul Sei- 
gneur ou par plufieurs , ni qui eft celui 
ou qui font ceux à qui la Couronne 
appartient légitimement ; ce qui ren- 
verfe néceftairement route la Police du 
Gouvernement , & détruit en même 
temps la doétrine de notre Auteur,. 
Mais la vérité eft que ceux d’entre les 
François qui favori lent le plus le Gou- 
vernement Monarchique , font fi éloi- 
gnés de reconnokre que le Roi foit en 
droit d’atiener , de léguer ou de par- 
tager fon Royaume , qu’au contraire 
ils ne lui taillent pas feulement le pri- 
vilégie de faire un Teftament; tk. on 
n’eut aucun éqard à celui de Louis XlII. 

O 

qui rcgloit la Régence durant la Mino- 
rité de fon fils. 


Wmàru Discours sur le 
iu Duc <u la Secondement : c'eft ce quLparoît 

toxh&u- d'une manière encore plus claire , par 
ce qui Te pratiquoit (ous le régne des 
Rois de la fécondé race. Si la Nature 
avoit elle- même aflîgné un Seigneur 
aux François , il auroit fallu qu'il fut 
delcendu de la famille Royale: Or Pé- 
pin n'a voit point d'autre droit à la Cou- 
tonne que celui qui étoit fondé fur les 
lei vices fignalés que fon pere avoir ren- 
dus à la France & f ur fon propre mé- 
rite , deux chofes qui parloient en (a 
faveur , & qui engagèrent la NoblefTe 
oc le peuple à l'élever fur le Trône. Il 
avoir trois fils , l'aîné fut Roi d'Italie , 
& mourant avant fon père il laifla un 
fils nommé Bernard qui hérita de ce 
Royaume. Les Etats de France parta- 
gèrent le relie de la Monarchie entre 
Charlemagne & Carloman. Ce dernier 


ciam mort 


- - - peu u années apres , Iailfa 
plufieurs fils , mais la NoblefTe établit 
Charles Roi fur toute la France, & il 
dépouilla fon neveu Bernardtiu Royau- 
me qu il avoit hérité de fon père , de 
forte qu'il n'étoit pas encore Souverain 
de toute la Monarchie, avant qu'il eût 
arrache l'Italie à Bernard fils de fon 
frere «né » ni de l'aquitaine qui , par 
toit d héritage , auroit dû appartenir 


Digitized by Google 



Goüvernïmemt. î9> 
aux enfans de Ton Cadet , avant que 
les Etats l'en euflènt mis en poflèffion. 
Louis le Débonnaire lui fucceda en 
vertu du même titre : ce Prince fut 
dépofé & confiné dans un Monaftére 
par les trois fils qu’il avoit eus de fa 
première femme , Lothaire > Pépin ÔC 
Louis i mais quoique ces trois laillatlcnt 
plufieurs enfâns en mourant, le Royau- 
me demeura à Charles-le-Chauve. Le 
fils aîné de Charles n'étant pas agréable 
à la Nobleflè ni au peuple , les Etats 
donnèrent la Couronne à Louis le Be- 
gue qui avoit un fils légitime nomme 
Charles le Simple i & deux bâtards 
Louis & Carloman qui forent élevés 
fur le Trône au préjudice du légitime. 
Carloman eut un fils nommé Louis le 
fainéant > il fot Roi , mais on le dépofa 
enfuite pour fa méchante vie. Charles 
le Gras lui fuccéda , mais n'ayant pas 
bien fçû gouverner le Royaume , il fot 
auffi dépofé ; & Eudes ou Odon , qui 
n’étoit point du Sang Royal , foi mis à 
fa place. La même Nobleflè qui avoit 
fait cinq Rois depuis Louis le Bègue y 
fans aucun égard aux droits de Charles 
le Simple réiolut enfin de lui donner la 
Couronne. Ce Roi véritablement Am- 
ple fe laifla attraper à Péronne pas 
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Raoul Duc de Bourgogne , qui l’oblî- 
gea de lui réfigner la Royauté : ce 
Prince infortuné laiftà un tîls unique 
nommé Louis d'Outremer, quifc reti- 
ra en Angleterre , pour éviter la per- 
fécution des ennemis de fon pere & des 
fiens. Raoul étant mort , les François 
rappellerenr Louis d'Outremer Sc le 
firent aflèoir fur le Tiône de fon pere. 
Ce Prince avoir deux fils Lothaire & 
Charles. Lothaire fucceda à fon pere 
& mourut fans enfans. La naiflance 
de Charles lui donnoit un droit aufli 
légitime à la Couronne qu'on en puiflè 
jamais avoir , 6c l’AfTemblée des Etats 
endemeuroit d’accord ; mais leurs Am- 
baflàdeurs lui dirent que s’étant rendu 
indigne de porter la Couronne par une 
conduite indigne d'un Prince, les Etats, 
dont le principal loin étoit d'avoir un 
bon Roi à leur tête , avcient choifi 
Huges Capet ; & la Couronne a con- 
tinué dans fa famille jufques à préfenc 
quoique ce n'ait pas été tout-à-fait fans 
interruption. Robert fils de Hugues 
Capet fuccéda à fon pere. Il laifià deux 
fis Robert 6c Henri; mais les Etats 
jugeant que Henri, qui étoit le cadet, 
* feroit plus capable de gouverner le 

Je ne fc<ti fi Monjîenr Sidrej ne Je trompe- 
foint en cet endroit , Ah moim ejl-il A’ un fen 
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Royaume que Ton frere aîné , ils le pri- 
rent pour leur Roi , Robert & fe® 
Defcendans n’ayant eu pour tout par- 
tage que la Duché de Bourgogne , qui 
fut polîédée par dix générations conit- 
cutives , après quoi les mâles de cette 
Maifon venant à manquer , cette Du- 
ché fut réunie à la Couronne fous le 
régne du Roi Jean , qui la donna en 
appanage à fon fécond fils Philippe, à 
condition qu’elle releveroit de la Cou*- 
ronne. François premier , par le Traité 
de Madrid céda cette même Duché de 
Bourgogne à l’Empereur Charles Quint : 
mais les Habitans refuferent de fe fou- 

ttment oppofé à la plupart des bons jouteurs 
François qui difent que Robert et oit le Cadet,: 
Voici ce que dit Mr. de Mener ay fur ce fujet. 
Jirejloit trois autres fili au Roi Robert , fça- 
voir Henri , Robert & Eudes. Quelques-uns 
difent qu’Eudes était l'aine de tous. Quoiqu’il 
en foit , le Roi apres la mort de Hugues voulait 
faire Couronner Henri ; mais la Reine Conf- 
iance par un appétit dépravé avait entreprit 
d’élever Robert fur le Trône. L'Autorité du 
pore & Id r ai fon Remportèrent pour Henri fur 
l’efprit des Seigneurs Franpois. Et néanmoins 
l'opiniâtreté de cette femme ne fe rendit pas , 
& caufa beaucoup de tumultes , fon mari n’ a- 
jant fpû empêcher que , de fon vivant même , 
(lie ne brajjdt une puijfante confpiration pour 
détrôner l’aîné & mettre le cadet d fa plact. 
Méseray Ahx. Chr. p. 474. 
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meure à cette aliénation , & les Etats 
du Royaume approuvèrent leur refus. 
Lorfque Charles VI. fut tombé en Phré- 
néfie , les mêmes Etats lui ôterent l’ad- 
miniftration des affaires ; & on pour- 
roit alléguer plufîeurs autres exemples 
de même nature. De-là nous pouvons 
conclure , fans craindre de nous trom- 
per , que fi la mort d’un Roi confère 
actuellement & réellement au pins pro- 
che héritier , le droit & le pouvoir , ou 
que celui à qui l’un & l'autre cft ainfi 
conféré n’eft point obligé à reconnoître 
d’autre Loi que fa volonté , il fiaut 
néceflâirement que les affaires de ce 
Royaume ayent été dans une horrible 
confufion durant le régne des vingt & 
deux Rois de la race de Pharamond j 
que les François n’ont pu avoir de Roi 
légitime depuis la mort de Chilpéric 
jufques au Roi Jean i & la Socceflîcn 
eft fort douteufe depuis ce temps- là , 
au moins doit-elle paroître telle à la 
maifon d’Autriche & à quelques autres 
qui du côté des Comtes de Habfbourg 
defeendent de Pharamond 5 elle ne le 
doit pas moins paroître à la Maifon 
de Lorraine qui peut prétendre à la 
Couronne en qualité d’héritiere de 
Charles qui en fut exclus par Hugues * 
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Caper, & je ne fçai (1 toutes ces famil- 
les , imbues des fentimens de Filmer ne 
tacheroient pas de renverfer entière- 
ment cette Succeflîon s'il leur étoit 
poiïible ; cependant toutes ces préten- 
tions font très-abfurdes :autlî ceux qui 
enfeignent une pareille do&rine , met- 
tent toutes les Loix en confufion & ne 
caufent pas moins de défordre dans le 
Gouvernement , qu’ils deshonorent la 
mémoire de leurs Ancêtres , en nous 
les repréfcntanr comme des perlonnes 
qui fe font rendues coupables de l’in- 
juftice du monde la plus criante , en 
rejettant leur Seigneur naturel , ou en 
dépofant ceux qui avoient été mis fur 
le Troue de la maniéré la plus folem- 
nelle qu’on fe puilTc imaginer, & à quir 
ils avoient prêté ferment de fidélité. 

Troifiémemenr, fi le plus proche hé- 
ritier eft aéfcuelkmcnt Roi & qu’au mo- 
ment de la mort de fon Prédéccflèur , 
ilfoir revêtu de la Puifiànce Souverai- 
ne , de forte qu’il n’y ait aucun inter- 
règne ; il s’enfuit que toutes les Solem- 
nités & Cérémonies religieufes , qui 
font en ufage au Couronnement des 
Rois , aufii bien que le ferment qu’on 
leur prête & qu’on éxige d’eux, font 
autant d’abus très - profanes des chofes 
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du monde les plus facrées , & que l'on 
ne les pratique que pour fe moquer de 
Dieu & des hommes , fur-tout li l’Acte 
eft volontaire , comme le dit Filmer j 
& que le Roi à qui cet A<5te ne confère 
pas la moindre chofe , ne foit obligé 
de l'obferver qu’auffi long-temps qu’d 
le jugera à propos. Le Prince qui doit 
prêter le ferment pourroit s’épargner la 
peine de veiller toute la nuit dans l’E- 
glife, de Jeûner , de Prier, de fe Con- 
feflèr de Communier & de Jurer 


quil défendra de tout fon -pouvoir le 
Clergé ; maintiendra la paix & l'Union 
de l’ E glife ; qu'il s’oppofera à tout excès , 
rapine , extorjîon & injuftice ; qu'il aura 
Join de faire adminijlrer la jujlice avec 
équité , avec fîncérité , & dans des dif- 
pofttions de Clémence , &c. ; en un mot 


il pourroit s’épargner la peine , d'invo- 
quer l’affijlance du Saint-Efprit , en lui 
demandant qu'il luifajfe la grâce de s'a- 
quitter dignement de fis promejfes & de 
fié ferment ; il n’aurait qu’à dire fans 
façon à la Nobldïè & au peuple qu’il 
feroit ce que bon lui fembleroit. Il 
fèroit auili fort inutile que l’Archevê- 


que de Rheims prît la peine de dire la 
Meflfe , de lui donner la Couronne , le 


Sceptre U les autres ornemens Royaux* 
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de lui expliquer ce qu'un chacun d’eux 
fignifie , de l'oindre d'une huile qu'ils 
dilenc avoir été donnée à St. Remy par 
un Ange , de le bénir > de prier Dieu 
qu'il le bénill'e s'il accomplit inviola- 
blemenc le ferment qu'il prête à Dieu 
& au peuple ; en un mot de lui dénon- 
cer la malédi&ion divine en cas qu'il 
manque à fes promelles : tout cela , 
dis -je feroit fort inutile fi toutes ces 
chofes ne lui conféroient rien qu'ii 
n'eût auparavant, & qu’elles ne l’enga- 
geaflènt à rien du tout. Ces profa- 
nations ridicules des chofes du monde 
les plus facrées font trop odieufes & 
trop impies pour être imputées à des 
Nations qui ont quelques teintures de 
vertu , ou qui font^roïêfiion du Chrif- 
tianifme. On ne peut pas reprocher 
cela aux François &c aux Efpagnols des 
fiécles palfés , qui affinement avoient 
beaucoup de zélé pour leur Religion 
quelle qu'elle fût, & dont les vertus 
morales ont brillé avec tant 4’^ c ^ ar » 
que cela doit nous faire rougir de hon- 
te , nous qui vivons dans un fiécle plus 
éclairé. Mais leurs Adtes les plus fo- 
lemnelsfont fi bien connoître ce qu'ils 
penfoient à cet égard , qu'il n’y a que 
ceux qui veulent s’aveugler eux-mêmes 
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To ‘ qui puiflènt s'y tromper. Un des Conci- 
les tenus à Tolède déclara au nom du 
Clergé , de la Noblelfe & des autres 
Afliftans , qu'aucun ne fer oit placé fur le 
Trône , jufques à ce qu’il eut juré de défen - 

Ta- j rg p£giij e tf-c. Un autre tenu au mê- 
me endroit lignifia à Sifinandus nou- 
vellement Couronné , que fi lui ou au - 
cun de fes Succejfeurs étoit ajfez, préjhmp- 
tueux ou ajfex, cruel pour entreprendre 
d'exercer fur eux une Domination con- 
traire aux Loix & au ferment de fin 
Couronnement , U fcroit excommunié , & 
féparé de Chrifi & d'eux au jugement 
Eternel. Les loix des François & leurs 
meilleurs Hiftoriens nous enfeignent 
la même choie , & ce qu'ils nous en- 
feignent fur ce fujet^nous eft confirmé 
par une pratique non interrompue. 

■Rift. Tlm- Quoi q ue Henri IV. Roi de Navarre 
fut fans contredit l'héritier légitime , 
fuivant les loix de la Monarchie Fran- 
çoife , & que ces peuples fu fient per- 
suadés que c'étoit un Prince très - ac- 
compli , il fut cependant exclus de la 
fuccelïion par deux Alfemblées géné- 
rales des Etats tenues à Blois , unique- 
ment parce qu'il étoit Proteftant ; & 
nonobftant la grande réputation qu'il 
«‘étoit acquife,la valeur extraordinaire 


» 
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dont il avoit donné des marques figna- 
lées en tant d’occafions , le grand nom- 
bre de fes victoires & Ton affabilité, il 
ne put jamais obtenir la Couronne 
qu’il ne fe fut mis en état d’être inftalé 
fuivant les Cérémonies en ufage au 
Couronnement des Rois de France, en 
fe réüniffant à la Religion qu’il étoic 
obligé de défendre par le ferment qu’on 
éxigeoit de lui. Bien plus le Roi d’à 
préfent , quoiqu’il foit naturellement 
fort fier , & que plusieurs grands fuccès 
ayent encore augmenté fa fierté , a re- 
connu avec plaifir, comme il le dit lui- 
même , qu’il ne peut rien faire qui foit 
contraire aux Loix , & il appelle cela 
une heureufe impuiflànce ; c’eft pour- 
quoi il a annullé plufieurs Aéles de fon 
pere & de fon ayeul qui avoient aliéné 
les Domaines de la Couronne , comme 
chofes contraires à la Loi & qui n'é- 
toient pas en leur pouvoir. 

Ces chofes nous étant confirmées 
par tous les bons Auteurs de cette na- 
tion , Filmer s’accommode des plus 
mauvais qu’il peut trouver ; & fans 
s’arrêter à la Loi ni à l’Hiftoire , il 
puife fes maximes dans un difeours 
dateur de du Bellay , dans lequel ce 
lâche Ecrivain tâche d’avancer les inté- 
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rets de Henri IV. qui étoit alors Roi 
de Navarre , en dil'ant , que l'héritier 
prêfomptif & apparent doit être admis a 
la Couronne , quoiqu’il foit , fou , furieux , 
vicieux y & damnablement méchant à tous 
égards. Mais tant s’en fallut que du 
Bellay arrivât au but qu’il le propofoic 
en écrivant ce livre , qu’au contraire 
il fit beaucoup de tort à l'on Maître en 
publiant , pour défendre fa caufe , une 
Doétrine , qui remplilToit d’horreur 
tous les efprits j il fie réüfiit pas mieux 
dans ledeffein qu’il avoit de s’acquérir 
par cet Ouvrage les bonnes grâces de 
Henri , qui aimoit mieux que fes peu- 
ples l’élevafiènt fur le Trône par un 
pur motif du bien public qui devoit 
les obliger à chercher le meilleur hom- 
me de la nation , que de les mettre 
dans la nécellité de le prendre pour leur 
Souverain , quand même ils auroient 
trouvé qu’il étoit le plus méchant. No- 
tre Auteur n’étant pas encore content • 
de ce que dit ce Parafite , par rapport 
aux Princes qui montent fur le Trône 
en vertu d’une loi qui établit l’ordre 
de la Succeffîon héréditaire , foucient, 
avec une effronterie qui n’appartient 
qu’à lui , que ce droit réfide en la per- 
fonne du premier venu , qui peut s’em- 
parer 
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parer de la Couronne par quelque mo- 
yen que ce puiiTe être , & itnpofe aux 
lu jets la même «béïflànce paffive, dans 
les lieux où il n’y a aucune loi , que du 
Bellay leur impofe en vertu d'une loi 
établie. 

En quatrième & dernier lieu , com- 
me du Bellay reconnoît que ce droit 
n’appartient qu'aux Princes à qui la 
loi le donne, je nie qu’il y en ait une 
qui confère un tel droit, qu’il y en ait 
jamais eu , ou qu'il puifle jamais y en 
avoir. Nous ne connoiflons point de 
peuple qui ait été ou qui foit allez fou, 
ou allez abandonné , pour confentir , 
dans la vue de lê procurer du bien Ôc 
d’obtenir jufticc , de mettre l'Autorité 
Souveraine entre les mains de bêtes, 
dont il ne pourroit raifonnablement fc 
promettre ni l'un ni l'autre : ou quand 
* même nous pourrions nous imaginer 
qu'il y enaeu d’alïèz lâche , d'allèz fou 
6c d’allèz méchant pour cela , cet a<Ste 
^de folie ne pourroit pas tenir lieu de 
loi ni être mis en éxécution $ car quel- 
ques polmves que foient les régies par 
lefquelles on doit juger de la proximi- 
té , cependant on auroit toujours de la 
peine à connoître l’héritier. Quoique 
ta loi en quelques endroits alïîgne d«a 

T*m UU S 
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héritages particuliers au plus proclie 
héritier , & qu’en d’autres lieux , elle 
les partage en obfervant une certaine 
proportion , perfonne ne fçait à qui 
elle les afligne * ni quelle partie un 
chacun en doit avoir , jufques à ce que 
cela Toit décidé par une PuilTance à qui 
les parties font obligées de fe foumet- 
tre. De même quelques pofitives que 
(oient les loix , il naîtra toujours dés 
conteftations au fujet de la fucceflion 
des Couronnes héréditaires : car quoi- 
qu’un chacun dife que le plus proche 
. héritier doit fuccéder , cependant per- 
fonne ne fçait qui eft ce plus proche 
héritier ; vérité dont on n’eft que trop 
perfuadé pour peu qu’on veuille réflé- 
chir fur les fanglantes décidons de ces 
différends qui n’ont été que trop firé- 
. quens dans plufieurs endroits du mon- 
. de;& celui qui dit que le plus proche du 
Sang eft actuellement Roi , met toutes 
les nations dans lïmpofîibilitéde ter- 
miner toutes les difputes qui naiflènt à 
-ce fujet autrement qu’au tranchant de 
l’épée *, en mettant celui qui prétend à 
ce droit au deflus du jugement humain, 
& les fujets dans la néceflité.de le 
croire, de le fervir & d’obéïr à fes 
ordre? , s’il dit qu’il ai ce droit. Car 

eî vVt) <. 
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autrement fi chaque fu jet en particulier, 
ou tous enfemble font en droit d'exa- 
miner Tes Titres & la Juftice de Tes 
prétentions , Ton droit n'eft valable que 
lorfqu’on a jugé qu’il eft tel. 

J'avoue que la loi de France , en 
donnant l’exclu fion aux femelles 8c i 
leurs Defcendans , prévient plufieurs 
difficultés dangereufes 8c très-embarraf- 
fantes ; mais il en refte encore d’autres 
qui ne font que trop capables de ren- 
verfer entièrement la police de ce Gou- 
vernement , à moins qu’il n’y ait une 
Puiflance qui foit en droit de les déci- 
der ; 8c il eft impoffible qu’il y en ait, 
s’il eft vrai , que le mort faifit le vif. Pour 
ne me pas embarrafler dans des difficul- 
tés imaginaires , je me contenterai de 
parler de la légitimation qui feule fuffit 
pour ruiner entièrement tout le bon or- 
~ dre de ce Royaume. Ce n'eft pas aftez de 
dire qu’on doit réputer pour légitimes 
les enfans qui nailTent fous le Lien du 
mariage j car non feulement on exclut 
de la fucceflion à la Couronne plufieurs 
enfans de Jeanne fille du Roi de Por- 
tugal , femme de Henri IV. Roi de 
Caftille, quoiqu’ils fufiènt nés dura: c 
Ton mariage avec ce Prince -, non feule- 
ment , dis- je , on les en exclut , comme 
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fortis d'un adultère , mais on rejetta 
auffi fa fille Jeanne , que le Roi , pen- 
dant Ta vie & à l’heure de la mort re- 
connut être engendrée de lui \ & fur cet- 
te exclufion feule eft fondé le droit qu'I- 
Jabelle de Caftille mariée à Ferdinand 
d’Arragon , eut à la Couronne d’Efi- 
pagne. Je craindrois de me rendre im- 
portun , & d'offenfer plufieurs perfon- 
nes de la première qualité , fi j’entee- 
prenois de rapporter tous les Cas dou- 
teux, qui ont été, & qui font actuelle- 
ment dam le monde.au fujet des affaires 
de cette nature : mais quoiqu’il en foit , 
les gens de Robe de toutes fortes de 
nations , témoigneront que de toutes 
les affaires qui leur pafientpar les mains, 
il n'y en a prefque point qui leur donne 
tant de peine que celles des mariages 
& de la légitimation des enfans en con- 
féquence de ce mariage ; & les nations 
fe trouveront enveloppées de difficultés 
inexplicables , s’il n'y a pas quelque 
part une Puillance qui foit en droit de 
les décider ; ce qui eft abfolument im- 
poffible .s'il n'y a point d'interrègne ,& 
que le plus proche du Sang, c’eft-à-dire 
celui qui dit qu'il eft le plus proche, 
foit revêtu du droit & du pouvoir au 
moment que fon Prédécefleur expire. 
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Mais en vérité il n’cft pas poffiblc de 
croire que jamais aucun peuple ait été 
fi peu foigneux des choies du monde 
qui l’imérelïent le plus , pour les avoir 
laiflees dans une femblable incertitude,. 
& pour avoir voulu en remettre la dé- 
cilion au caprice d'un homme ou à la 
fidélité des femmes qui , outre plufieurs 
autres fragilités aufquelles elles font fu- 
iettes , ont été fouvent accufées d'avoir 
fuppofé des enfans à leurs maris : Et 
d'ailleurs , on fçait que les pallions des 
hommes font fr violentes , par rapport 
aux femmes qu'ils aiment ou qu’ils 
haïffint , qu'on ne peut fans rilquer 
beaucoup , leur laifier la décifion de 
ces fortes de difficultés., La vertu des 
meilleurs hommesdu monde fe ttouve- 
roit expofëe à une tentation à la quelle 
la chair & le fang peuvent à peine réfil- 
ter } & ceux qui font moins vertueux 
ne fuivroient point d'autre régie que le 
mouvement aveugle de la paffion qui 
régneroit actuellement dans leur coeur. 
Il faut donc qu'il y ait quelque Puiffian- 
ce qui foit en droit de juger des difputes 
qui naiffient à cet égard dans tous les 
Royaumes ; & quoique ce ne fait pas 
à moi de déterminer qui d®it être ce 
juge dans tous les lieux du monde » 
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toujours puis- je dire avec jufticequ'eit 
Angleterre , ce ne peut être que le Par- ’ 
icmenr. Si une Autorité moindre que 
celle - là n’a pu exclure de la fuccef- 
fion d’une famille privée , Ignotus fils 
de la Dame Rçfle né fous Te lien du 
Mariage , il n’y en a aflurément aucune 
qui puiflè légitimement entreprendre 
de difpofcr de la Couronne , en quel- 
que occafion & fous quelque prétexte 
que ce puiflè être. Il n’y eut que l’ Au- 
torité du Parlement qui pût légitimer 
les enfans de Catherine Swinford „ 
avec cette réferve que cette légitima- 
tion » ne s’étendroit point à l’héritage 
de la Couronne. On pourroit me dire «» 
fi ces enfans étoient forcis d'un mariage 
légitime , ils dévoient avoir tout l’hé- 
ritage , & rien du tout s’ils n’étoient 
pas légitimes : je répons à cela que le 
Parlement a fçu ce qu'il avoir à faire ,, 
& qu’il a pu donner des bornes à une 
grâce particulière , & l’empêcher d’être 
préjudiciable au public. Henri V11L * 
trouva le plus court chemin pour couper 
pié à toutes les difficultés que pourroit 
caufer dans la fuite le grand nombre 
dé fes femmes y en faifant couper 1% 
tête à quelques-unes d’elles auffi-tôt 
qu’il en étoit las , ou qu’il avoit envi» . 
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d’en prendre une autre j mais la naif- 
fance illuftre de Catherine , & la puif- 
fance redoutable de Tes parens , l’ayant 
empêché de lui faire le même traite- 
ment , il laiflà des difficultés que le 
Parlement feul fut capable de décider. 
Une Puiflance moindre que celle-là 
n’auroit pu déclarer Marie & Elizabeth 
capables de fuccéder , puifque fuivant 
la règle ordinaire , il falloir néceffaire- 
ment qu’une de ces deux fut bâtarde ; 
& il auroit été fort abfurde de dire 
qu’immédiatement après la mort de 
leurs prédéceffeurs , elles étoient l’une 
& l’autre en poffeffion de la Couronne j 
ce beau raifonnement ne leur auroit de 
rien lervi t fi t*«» Aflv uu « «ncium* 
ne leur avoir pas conféré un droit 
qu’elles ne pouvoient pas avoir par 
leur naiflance. Or les Rois & les Prin* 
ces d’Angleterre n’ont pas été d'un 
tempérament différent de ceux des au- 
tres nations j & on peut rapporer un 
grand nombre d’éxemplcs de mêmes 
iujets de difputes qui arrivent par tout* 
il y a même apparence que ce fera 
toujours la même chofe ; ce qui ne 
peut pas manquer de produire une très- 
dangereufe confufion , & d’expofer les 
titres des Princes , qui comme on 1* 

S i 
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prétend doivent être eftimés très-facrés, 
à être renverfés par U violence & par 
la fraude , s'il n'y a pas dans tous les 
Etats du monde une Puiflànce établie 
pour décider les différends, qui résilient 
de l'incertitude des Titres , conformé» 
ment aux Loix refpe&ives de chaque 
nation , qui en font le fondement. On 
ne peut croire qu'un homme , quel 
qu’il foit ,ait an droit légitime, à moins 
que ce droit ne lui foil adjugé par cette 
Puiffance r ce jugement eft le prémier 
pas qui conduit au Trône : Le ferment 
que le Roi fait à fon avènement à la 
Couronne , l’oblige de maintenir & 
d’obferver les Loix de fon Pays ; ôc 
celle qui régie l’ordre de la Succefliorx 
étant une des principales , il eft obligé 
de l'obfetver aufti bien qu'aucune dc& 
autres. 

• » »n *"* V- V‘ i 1 r .* . 

A* 



Digitized by Google 



f 


Gouvernement* 417 


J! 


SECTION XIX. 

Le légitime Souverain n'a point de plut 
grand ennemi , que celui qui tâche: 
de violer le Contraft qu'il y a entre lui 
& le peuple , ou de corrompre [es: 
moeurs * 

C E n’eft pas feulement la Religion „ 
mais encore la Loi de nature qui 
nous enfeigne qu'il faut s’en tenir aux. 
accords que l’on. a faits },& quiconque- 
renonce à ce principe naturel , gravé 
dans le cœur de tous les hommes ,, 
Paüis fiandum , femble renoncer à l'hu- 
manité. pour prendre la nature de la. 
bête. Ceux, d'entre les Payens qui: 
avoientde la vertu., quoiqu'ils n’euf- 
fent pas le honheur d'être éclairés, 
des lumières de la véritable Religion „ 
ont dit , comme l’a fait un brave 
excellent homme d'entre les Grecs ,, 
qu’il n'étoit pas néeeflaire qu'il confer- 
vât fa vie , mais qu'il garantît fôn> 
cceut.dè tromperie & fa langue dé mea- 
fonge. JuYenal,poulïè encore plus loin* 

^ i; 
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cette penfée & foutient , * que quand 
même le plus cruel de tous les tyrans com- 
manderait à un homme de mentir ou de fi 
parjurer , & qu’il le menacerait des plus 
horribles tourment s'il ne lui ohéïfoit pas », 
il doit préférer fin intégrité à la c on fer va- 
tion de la vie* Et quoi qu’on puilfe ex- 
cufer Filmer de fe tromper fou vent 
dans des Queftions de Théologie * ce- 
pendant l'inclination qu’il a pour Ro- 
me , qu'il préféré à Genève , l’auroit 
pu conduire à la connôifïànce des prin- 
cipes dont les honnêtes gens de l'an- 
cienne Rome fàifoient la règle de leur 
vie > fi ce n’eft qu’il a remarqué que 
ces principes , qui infpirent l’honneur 
& la générofké » infpirent auffi l’amousr 
de la liberté , & un defir ardent & 
confiant de s’appliquer fans aucune 
interruption à la défènfe de la Patrie j 
ce qui tenant trop de l’efprit Républi- 
cain , il a jugé à propos de préférer la 
Morale de la nouvelle Rome rafinée. 
par les Pieux & Charitables Jéfuites ». 
aux principes que fuivoient ces lliuftres. 

* — — ■ Phalaris liett imper et ut fs 

Falfus , & admoto dittet perjuria Tauro. 

Summum crede ne fus anknum prsfirre 
pudori. 
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Romains du temps de leur intégrité , 
qui n'admetcoient point d'équivoque 
& déteftoienc la mauvaife foi , & qui 
par ce moyen maintenoient l'Innocence 
dans le cœur des particuliers pour leur 
fatisfa&ion intérieure , & dans la So- 
ciété Civile pour l'intérêt du public > 
Innocence qui ne peut s’éteindre que 
le Genre Humain ne tombe infaillible- 
ment dans ce que Hobbes appelle avec 
beaucoup de Juftice , Bcllum omnium 
contra omnes : état terrible , où un hom- 
me ne fc peut promettre de femme , 
d'enfans ou de biens , qu’à la pointe de 
fon épée. 

Il y aura peut-être des perfonnes 
qui croiront que les efforts que fait 
Filmer pour établir de déteftables prin- 
cipes qui tendent à la ruine du genre 
humain , ne procèdent que de fon igno- 
rence ; mais quoi qu’on ne puille pas 
nier qu’il n’en ait enaflèz bonne quan- 
tité, je crains bien que ce mal ne pro- 
cède d'un principe plus éloigné & plus 
dangereux , en un mot qu'il n’y ait 
pour le moins autant de malice que 
d'ignorance dans fon fait. Ce qui me 
confirme dans cette penfëe , c'eft que 
je remarque qu'il tâche d'avancer l’in- 
térêt des mauvais Magiftracs , qui fous 

& 6 
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leur unique étude de détruire toutes 
forces de bons, principes dans le cœur 
du.peupje, avec autant d’adrefle & d’ap- 
plication que les bons tâchent de les 
maintenir dans, le cccur de ceux qui 
ne les ont pas. La raifon & l’expérieiv 
ce nous apprennent qu'un chacun agit 
conformément au but qu'il fc propo- 
fe. Le bon Magiftrat cherche de pro 
curer le bien du peuple commis à 
fes foins, afin- d'arriver à- la fin qu’oa 
s’eft propofée , en lui mettant l'auto* 
rité. en main : & perfuadé que , pout 
bien réiiffir dans ce defièin , il faut 
principalement cultiver l’amour de la 
juftice de la vertu , il tâche de 
l'infpirer à tout le monde & en fai» 
fant cela il fe procure du bien à lui- 
même en procurant celui du publici 
Il fçait qu'il n’y a point- de fureté là 
où il n'y a point: de force ,. qu'il n'y. 
a- point de .force ou il. n'y a point 
d’union, qu’il n’y. a point d’union fans- 
juftice ; & qu’il n’y a point de jufticfr 
lorfque l’on n’eft pas obligé d'éxécu-, 
ter fîdellement & fincérement les con-, 
trats publics & particuliers. C’eft ce ; 
qu’il inculpe continuellement, perfua-. 
dé que la principale partie de fon de-, 
voir confifte à inftinire par. fçs, pré*, 
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«eptes & par Tes exemples la. jcuncffe 
dans l’amour de la juftice & de la 
vérité , afin qu’elle en faflè toute Ton 
occupation , & qu’elle conçoive de 
l’horreur, pour le vice & le mcnfonge , 
avant qu’elle arrive à cet âge qui efc 
expofé aux plus violentes tentations, 
& dans, lequel * par. fes crimes , elle 
pourroit faire le plus de. mal à la fo» 
ciecé^Le bon Magiftrat ferait tout cela 
quand même ce feroit à fon préjudice,. 
Mais comme les bonnes a&ions por- 
tent avec elles leur récompenfe , cela, 
contribue beaucoup àion avantage par- 
ticulier. En préférant l’intérêt du peu- 
ple à fpn intérêt particulier , il gagne: 
l’affeéïion de ce peuple , & il acquiert 
en même temps tout ce qui.en dépend:; 
en portant les fujets à la vertu, il. 
augmente leur force , & de cette ma- 
niéré pourvoit à fa fureté particulière,, 
travaille pour fa gloire, éc augmente, 
fa propre puiffance. 

I>’un, autre côté, il faut que les Ma»- 
giftrats qui propofent un but diffé-- 
rcnc, fuivent une route différente. Lorf- 
qu’un Magiftrat s’imagine qu’il n’eft 
pas fait pour le peuple, mais que le 
peuple eff fait pour lui j Se. que le peu- 
ple ne w ^iç que pour augmenter fa^ 
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gloire , ou pour fournir de quoi entre- 
tenir fes piaifirs & fa voloupté , il ne 
penfe pas à ce qu’il fera pour ce peu- 
ple , mais à ce qu’il en pourra tirer. 
De cette manière il fe fait un intérêt 
à part qui n’a pour objet que fon*pro- 
fit , fon plaifir & fa grandeur , & qui 
eft entièrement oppofé au bien public 
qu'on a eu en vûë de procurer , lotf- 
qu'on l'a fait ce qu'il eft. Ces différen- 
tes fins fi contraires l’une à l'autre ne 


peuvent jamais manquer de divifer la 
Nation en différens partis ; & pendant 
qu’un chacun s'efforce d’avancer les 
intérêts de fon parti , il ne fe peut 
pas qu'il ne naifiè tous les jours des 
fujets de haine pour des offenfes qu’on 
fe fait les uns aux autres ou qu’on 
croit avoir reçues. Cela engendre une 
inimitié irréconciliable , parce que ces 
occa fions d’oftenfes font fréquentes , 
importantes & univerfelles , & que 
l’on croit la caufe très-jufte. Le peuple 
croit que c'eft le plus grand de tous 
les crimes de faire fervirà leur ruïne. 


la puiffance qu’il a établie pour lui 
procurer du bien; &c que cette injufti- 
ce eft d’autant plus criante qu’elle eft 
inféparable du parjure & de l’îngra- 
tkude, qui comprennenç toute* forte» 
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de vices \ & le Magiflrat donne ic 
nom de révolte 6c de fédition à tous 
ce que le peuple entreprend pour fa 
propre défènfe & pour la confervation, 
de Tes privilèges. Lorfque les efprits 
font dans de femblables difpofitions , 
peu de chofe leur fait prendre feu 
mais fi par un bonheur extraordinai- 
re il n’arrive point d’accident qui les 
porte aux dernières extrémités , toujours 
ne peut-on nier que le cours de la 
juftice 11 e foit interrompu & que les 
affaires publiques n’en patifîènt y &c 
iorfqu’il furvient quelque affaire do- 
meftique ou étrangère , dans laquelle 
le Magiftrat a befoin du fecours des 
fujets, dont il s’eft aliéné- les efprits, 
ils témoignent, non-feulement la ré- 
pugnance qu’ils ont à le fervir de 
leurs biens 6c de leurs perfonnes » 
mais ils craignent même qu’en le dé- 
livrant de l’embaras où il fe trouve , 
ce ne fut fortifier leur ennemi & le 
mettre de plus en plus en état de les 
opprimer * 6c lui s’imaginant qu’il y a 
de l’in juftice à s’oppofer à fa volonté, 
& qu’on lui refufe encore plus injufte- 
ment ce qui lui eft du , eft tort in- 
digné de ce qu’il voit &c craint elicore 
pis pour l'avenir. Pendant qu’il fais 
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fès efforts pour fe garantir du maï 
préfent & pour prévenir celui qui peut 
arriver , il augmente ordinairement 
l'un & l'autre , & les foupçons s’ac- 
croiflenc de plus en plus de part & 
d’autre. Tout le monde fçait quc- 
ceux qui font gouvernés , dépendent 
beaucoup de celui qui les gouverne- 
& font fournis à fa puiflance ; mais 
comme il n’y a point d'homme ou au- 
cun nombre d’hommes qui foient afïèz- 
fous pour (è foumettre volontairement 
à la domination de ceux qui cherchent 
leur ruine , ceux à qui ce malheur ar- 
rive , n’y reftent qu’auffi long-temps 
qu’ils y font contraints par la force , 
par la crainte ou par la néceffité. Or 
comme il eft prefque impofïible qu’un- 
g-rand peuple foit expofé à fouffrir ce 
ipalheur plus de temps qu’il ne lui en* 
faut à découvrir d’oir. procède le mal,, 
à. unir fes. forces & ranimer fa vertu- 
pour le repouflèr, un mauvais Ma-- 
giftrat regarde tout ce qui conduit à 
ce but, comme autant de préparatifs, 
qn’on fait pour le perdre ; & avec l’af-- 
fmance de ceux de fon parti- il tâche- 
ra d’empêcher cette union , & de di- 
minuer cette force , cette vertu , cette 
puiifance. & le courage dont, il craint. 
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d'être la vi&ime ; & comme la fincé- 
rité > la bonne foi , l'éxecution éxaôe 
des contrats , & l’intégrité des mœurs 
font les liens de l'union * & ce qui 
contribue le plus au bien public & 
particulier, il tâchera par des détours > 
par des artifices » par des chicannes , 
en un mot par toutes fortes de moyens 
imaginables , d’introduire dans l'Etat 
le menfonge & la mauvaife foi; pen- 
dant que d'autres émiffaires & inf- 
trumens d'iniquité, en corrompant la 
jeunefle & en féduifant ceux qui font 
d'un tempérament à fc laiflèr entraî- 
ner dans la débauche & dans le vice 3 
feront enfbrte que le peuple ne pourra 
prendre foin de fes privilèges ou n’o- 
fcra entreprendre de les défendre, & 
que ceux qui le voudroient faire , fc 
méfieront tellement les uns des autres * 
qu'ils ne pourront fe réfoudre à délibé- 
rer enfemble des moyens de travailler 
à la délivrance du public , bien loin 
de s'unir pour agir de concert,. 

Voilà la différence qu'il y a entre 
le bon & le mauvais Magiftrat, en- 
tre le fidèle & l'infidèle ; & il faut 
que ceux qui adhérent à. l'un ou à: 
l'autre , vivant dans les mêmes prin- 
cipes * firent le même chemin, Cejÿt 


» 
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qui défendent une puiflance légitimé* 
ment établie, cultivent la vertu ik la 
j aftice , enfcignent aux hommes ce qu'ils 
doivent faire, ce qu’ils doivent iouf- 
frir, & ce qu’ils doivent attendre des 
autres*, ils tâchent de les fixer fur des 
principes d’honnêteté, 8c travaillent 
en general à l'avancement de tout ce 
qui peut contribuer à accroître la va- 
leur, la force , la grandeur 8c la prof- 
peritéde la nation, en affermirtant l’u- 
nion entre les fujets 6c en leur fai fane 
exactement connoître à tous leurs vé- 
ritables droits & ceux du public. -D'un 
autre côté il faut que celui qui veut in- 
troduire un mauvais Magiflrat, rende 
méchant celui qui eft bon , 6c le con- 
tinue dans l’éxercice de fes injuftices 
horfqu’il l’a corrompu , lui fraye tou- 
jours le chemin en infpirant l’amour 
du vice aux peuples, en corrompant 
les moeurs , en détruifant la validité 
des fermens 6c des contrats , en leur 
enfeignant l’ufage des fubterfuges , des 
équivoques & des fraudes qui font 
incompatibles avec les fentimens que 
doivent avoir des hommes vaillanÿ 
& vertueux ; & rende leur union im- 
portable en détruifant la confiance qu’ils 
devroient avoir les uns aux autres* Il 
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faut que ces gens là fe fervent des 
mêmes artifices pour corrompre le 
Magiftrat : il ne lera jamais tel qu'ils 
le (ouhaitent jufqu’à ce qu’on lui ait 
fait croire qu'il ne dépend point du 
peuple , & qu'il ne lui doit rien ; que 
ce n'eft pas le peuple qui l'a fait ce 
qu’il eft, mais que la dignité dont il 
cft revêtu lui appartient naturellement j 
que perfonne ne doit examiner ni ju- 
ger fes actions , qu’on doit lui ren- 
dre une obcïflànce aveugle, foit qu'il 
foit bon ou méchant , fage ou fou , 
pere ou ennemi de la patrie. Toutes 
ces belles maximes n’ayant pour but 
que l’intérêt perfonnel du Magiftrat, 
il faut de toute néctllitc qu'il fuive 
ce projet , autrement fon Royaume fe- 
roit divifé contre foi même & ne pour- 
roit fubfifter. Sur ce pié-là , il n’y a 
que ceux qui flatent fon humeur & 
les payions qu'il croye être fes vérita- 
bles amis ; il n'y a qu’eux qu'il juge 
dignes d’occuper les emplois les plus 
importans, pendant qu’il perfécute de 
toutes manières ceux qui font d’un 
autre fentiment. Ceux qu’il perfécute 
font ceux qui excellent en fsgeflè, en 
vertu & en grandeur de courage : com- 
ment pourroit-il croire que ceux-là font 
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fcs amis > eux qui ont des yeux , St 
qui veulent toujours s'en fervir pour 
voir le chemin par où ils vont } gens 
incommodes qui lai (lent aux fous la 
foi implicite , qui veulent diftinguer 
le bien du mal, & choifir toujours ce 
qui eft le meilleur j non contens de 
cela , ils veulent juger des homme* 
par leurs a&ions , & connoifTant par 
ce moyen de qui l'on eft le miniftre,. 
ils fçavent à qui ils doivent obéir ou 
»e pas obéir. Ceux qui vivent dans 
une ignorance entière du bien, qui 
font peu foigneux d'en Élire , ou qui 
font ennemis de tout ce qui eft bon,, 
fuivent un chemin bien plus court i 
leur naturel cfclave , lâche & vicieux* 
les portant à rechercher feulement des - 
avantages particuliers & préfents , ils 
{c foumettent fans peine à dépendre 
aveuglément de celui qui a entre fès 
«nains les richeflès & les pui (Tances j, 
k nc ^empreflànt que de connoître 
fa volonté , ils ne le foucient point 
que fcs ordres foient injuftes , pourvu 
qu'en les éxécutant , ils pui (lent obte- 
nir la récompenfe due à une fi louable 
obeïflànce. Ils adorent ce qu’ils trou- 
vent dans le temple, quand même ce 
£«oit la plus chétive d'entre les Idoles* 
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ic aiment toujours mieux ce qui eft 
le plus mauvais , parce que cela s'ac- 
commode le mieux à leurs inclinations 
& à leurs principes. Lorfqu’un parti 
s'élève fur un femblabie fondement, 
la débauche ,1e libertinage & la mau- 
vaife foi ,, font les véritables marques 
à quoi on connoît ceux qui en fonr. 

" Ceux qui portent ces marques font 
aimés & chéris; mais les principales 
faveurs font réfervées pour ceux qui 
font paroître le plus d/a&ivité & d’a- 
drelfe au mal , foit en féduifant le 
peuple par les appas des plaifirs fcn- 
fuels , foit en leurs corrompant l'efprit 
par des do&rines faulfeS , & qui ne 
leur infpirent que l'efclavage. De cette 
manière un homme qui s'appelle Phi- 
lofophe ou Théologien , eft fouveni 
plus utile qu’un grand nombre de ca- 
baretiers , de cuiüniers , de boufons , 
de comédiens de violons ; de P ... . 
ou de %la .... Ceux-ci ne font que 
des Miniftres fubalternes du Diable; 
ils ne féduifent que quelques particu- 
liers , & ordinairement ceux qui tom- 
bent dans leurs pièges , font pour la 
plupart des perfonnes du commun : 
mais les principaux appuis de fon 
royaume infernal , font ceux qui , par 
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de fauflès doctrines empoi Tonnent les 
fources de la religion & de la vertu , 
& qui par leurs fermons & par leurs 
écrits étoufferoient tous les principes 
d'honnêteté gravés dans le cœur des 
hommes , & fcroient bien-tôt en forte 
que les nations entières ne feroient ja- 
mais plus contentes que lorfqu’elles 
commettroient les aâions les plus 
abominables , fi on ne prénoit le foin 
de découvrir la fauflèté & le venin de 
ces pernicieux Do&eurs de menfoq- 
ges. Or comme les moyens doivent 
toujours être conformes à la fin qu’on 
fe propofe, il faut néceflàirement que 
des gouvernemens établis & foutenus 
par des moyens fi pernicieux foient les 
plus mauvais de tous, & qu’ils ren- 
ferment en leur fein toutes fortes de 
maux. 


• • • ■ • r * Fin du Time troifnme* 
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